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CHAPITRE eVII. 



Comment le duc de Bar vint en Ja comte de Vaudemont pour la 

conquerre à force. 



Or^csI vérité qu'au temps et à roccasion deJa 
guerre jà piéça émue , et dont en autre lieu est faite 
niention ^ entre René , duc de Bar, et Antoine de 
Lorraine , comte de Vaudemont , son ennemi , fit 
très grande assemblée de gens d'armes ^ tant des 
duchés de Bar et de Lorraine , comme des pays 
d'Allemagne et de plusieurs autres lieux^ jusques 
ail nombre de six mille combattants ou environ ^ 
desquels étoient les principaux les comtes de Sal- 
mes j de Salvines et de Limage , Tévêque de Metz y 
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3 CHRONIQUES PENGUERKAND (i45iy 

meHsire Thibaut de Barbey^ el aucuns autres nobles 
hommes et de grand élat. Et si éloit avec eux ce 
g^entil et renonymé chevalier , le seigneur de Bar- 
bazan 9 au plaisir et induction duquel , ou au moins 
en la plus grand' partie , le dessusdit duc de Bar 
conduisoit son armée et exercite , pour ce qu'il 
éloit expert, subtil et renommé en fait de guerre. 
Lesquels grandement aornés et pourvus de grand 
nombre de charrois , vivres , ?irtilleries et autres ha- 
billeinents de guerre , furent par ledit duc capi-^ 
taine conduits et menés devant la ville de Vaude- 
mont , chef-lieu et chef de ladite comté , laquelle 
fut eu assez fort lieu. Et avec ce étoit bien répa- 
rée et pourvue , pour attendre guerre , tant de 
vivres et d'artillerie comme de gens et au très choses 
nécessaires , pour ce que par avant ledit comte étoit 
assez averti pour la venue de ses ennemis , et y 
avoiten son lieu constitué capitaine de ladite ville 
un nommé Gérard de Passenchault , bailli d'icelle 
comté, et Henri de Fouquencourt , lesquels deux 
firent bonne diligence de défendre et résister con- 
tre leurs àdvièrSaires. Néanmoins ils furent en as*^ 
sez bref terme aàîiiégés et environnés de toutes 
parts , parce que léursdits adversaires étô'ïetit en 
très grand nombre au regard d'eux , et ne les pou- 
voient de c^^ délourbef. 

Et d'axitre part lesdits assiégeants coururent , ra- 
virent et dégâtèrent par feu et par épéô la pli]||(^ 
grand' pâf^e de là Comté de Vaudemont , dorif 
gfândeinerit déplu taadil comte ; mais à présent lui 
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convenait souffrir et eodurer , pour ce qu'il n'éloil 
mie assez puissant pour y remédier. Si garnit les 
forteresses qui étoient en son obéissance de ce <fu'il 
avoit de gens , et si conclut qu'il se relrairoit de- 
vers le duc Philippe de Bourgogne , duquel il avoit 
toujours tenu le parti , pour Jui requerre faunuble- 
ment qu'il lui voulsît bailler aide de ses gens , 
afin qu'il pût délivrer sadite ville de ses ennemis , 
laquelle étoit assiégée , comme dit est. Lequel duc 
il trouva eu son pays de Flandre. 

Et après qu'il lui eut raconté ses affaires et là 
grand' nécessitéen laquelle étoit la dessusdite ville 
de Vaudemoct , l^it duc de Boulogne lui fit ré- 
ponse que de^a requête il parieroit volontiers à 
son conseil , et lui feroit brièvement réponse , et la 
meilleure aide que bonnement potirroit. 

Etalors étoient venus des parties de Bourgogne, 
par-devers ledit duc , n'avoit point encore grande- 
ment, messire Antoine de Toulongeon, maréchal 
de Bourgogne /et aucuns autres notables personnes 
envojcs d'icelui pays , pour remontrer audit duc 
les g-rands âfiàires qui étoient en sondit pays de 
Bourgogne ^ par le moyen des François etBoutbon- 
nois ses ennemis , ^m , chacun jour incessamment, 
faisoî^fit èsdites parties très grandes occisions et 
dommages , par teu et par épée , «t avoient déjà 
conquis plusieurs bonnes villes et fortereSsc^s , au 
grand dommage et jwéjadice desdits pays, et étoient 
bien eo volonté de plus avant conquerre , si par lui 
n'y étoit pourvu ; requérant à icelui très humble- 
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ment , qu'il lui plût , pour la salvatiun de ses pays, 
à eux faire aide <le ses capitaines de Picardie , ac- 
corapagoés de certain nombrede gens d'armes , et 
par eiipéciat, de gens de traits, lesquels , comme 
ils disoient , leur étoient moult nécessaires. 

Sur lesquelles deux requêtes dessusdites , ledit 
duc assembla plusieurs fois avec lui ceux de son 
conseil , pour avoir avis comment il pourroit beso- 
gner sur les affaires dessusdites. Si furent lesdites 
besognes moult débattues. Et lui remontroit-on . 
comment les François ses ennemis éloient d'autre 
partie tout à l'environ des marches de Picardie , 
prêts et désirant d'entrer en son pays d'Artois; 
disant que s'il se défournissoit de ses Picards, et 
sesdits ennemis le savoient , ils' lui pourraient por-' 
1er un très grand préjudice. 

Nonobstant toutefois tous les périls qui s'ensui- 
voient ou pourroient s'ensuivre , fut enfin conclu , 
pour le mieux faire que laisser; qu'on bàilleroit 
audit maréchal , certain nombre de combattants , - 
jusqiies à mille ou douze cents , lesquels seroient 
conduits et menés par aucuns chefs de h marche 
de Picardie, au-dessous dudit marécbal à tous les 
dessusdits ; et ceux qu'ils pourroient avoir en 
Bourgogne , 'feraient au comte de Vaudemont le 
plus grand aide et secours qu'ils pouf-roient. 

Après laquelle conclusion fut avisé quelles g^ns 
on pourroit prandre pour conduire cette entre- 
prise ; mais il j eut peu de gens d'état qui en vou- 
lussent entreprendre la chaîne, pource que c'étoil 
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k)in 9 et en pays où leurs ennemis étoient forls , et 
s'atténdoienl être petitement payés de leurs gages , 
ainsi que passé long-temps on a voit accoutumé de 
faire. Néanmoins le dessusdit maréchal de Bour- 
gogne* le comte de Vaudemont, et aucuns autres 
de leurs marches, ^ui avoien^ lesdites besognes 
plus au cœur que les besognes de Picardie , conclu- 
rent ensemble qu'ils prendroient tels gens qu*ils 
pourroient avoir. 

Et adone firent parler à Matthieu de Humières, à 
un nommé Robinet de Huchechien , le bâtard de 
Fosseux , le bâtard de Neuville , Garin , bâtai'd de 
Brimeu , et aucuns autres gentilshommes et hom- 
mes d'armes de moyen état, lesquels en leur pays 
n'avoient pas grands revenus ni tels états qu'ils 
X désiroien ta avoir, savoir s'ils voudroient assembler 
gens de guerre pour aller avec eux là où ils les mè- 
neroient, pour quérir leurs aventures. Lesquels 
tantôt, tant pour les dons et promesses qui leur 
furent faites-par lesdits seigneurs comme par les 
moyens d'autres nobles du pays , firent réponse 
qu'ils iroient très voïontiers. Si assemblèrent à 
rentrée de mai , en plusieurs lieux , ce qu'ils pu- 
rent avoir de gens , jusques au nombre de mille à 
douze cents combattants , et eurent congé et man- 
dement patent, de par le duc de Bourgogne, d'as- 
sembler et entretenir certaine espace de temps les 
dessusdits , desquels la plus grand' partie étoient 
pauvres compagnons, qui de long-temps avoient 
accoutumé à vivre d'avantage, et à tenir les champs 
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tant en leur marcbe qu'ailleurs. Et pour ce, on ne 
fâiisoit point grand* force s'ils s'eo alloient dehors^ 
et aussi s'ils ne retournoient en Iong*temps : toute- 
fois il en javoilla plus grand' partie de roides , ri- 
goureux , et bien usités en fait de guerre. 

Et après qu'ils furent assemblés en plusieurs 
compagnies, ils se tirèrent vers le pajs de Gain* 
brésis, et passèrent h montre (revue) à un granj 
village, nommé Solames, appartenant à l'abbé de 
Saint-Denis , en France. Et de là chevauchèrent 
ledit maréchal; et aucuns autres seigneurs de Bour- 
gogne , jusques à Bethel , où ils reçurent aucun 
paiement pour leurs gages, et par Saint-Méne*- 
hoult s'en retournèrent en Bourgogne, où ils fu* 
rent aucun petit de temps-, en attendant que l'armée 
des Bourguignons fût prête. 

Et entre temps que tontes ces assemblées se fai- 
soient , le dessusdit duc de Bar, atout très grand' 
puissance de gens * éloit , comme dessus est dit , 
au siège devant la ville de Vaudemont , et icelle, 
par l'espace de trois mois continuels , par plusieurs 
et diverses manières-, avoit très fort combattue et 
endommagée de ses engins, et tant , que les assied 
gésavoient très grand' n ëcessité de griefs afFaîresi 
MaiS; parce qu'ils espéroient avoir aucun brief se- 
cours par le moyen dp comte , leur seigneur, do- 
quel ils oy oient souvent nouvelle par messages 
secrets , ils en portoient plus patiemment leurs ad- 
versitiés. Et par le moyew et conduite des deux 
chefs dessus nommés, firent si très bonne diligence 
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d'eux défendre , que , durant ledit siège, ue purettl 
ni durent de l^rdit seigneur être reprochés d'au- * 
cuae négligence. - " - 
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CHAPITRE CVIII. 



I * 



ÇEomment le, duc de Bar , qui ayoit assiégé Ja ville de Taudemont , 
' fui combattu du comte de Yaudemont ^ et déconfit par lui et sies 
aidants* . 

ApRàs que le maréchal de Bourgogne eut fait 
son amas et assemblée es pays de Bourgogne et à 
l'environ , il se. tira atout iceux vers Langres, et 
de là , atout ses Bourguignons et Picards , prit son 
chemin dévers le pa^s de Barrois, où s'assembla^ 
avec lui le comte de Vauderaont avec tout ce 
qu'il put avoir de gens; et quand ils furent tous 
mis en un seul ost , où ils pouvqient être environ 
quatre mille combattants , et desquels étoient les 
principaux ^ le dessusdit Antoine de Toulongeori , 
maréchal de Bourgogne , le comte de Vaudemont , 
le seigneur d'Auter, Gérard de Marigny, le comte 
deFribourg, le sjeigneur de Merebean , le seigneux 
de Sez , le seigneur de Roland , messire Ymbert , 
maréchal Savoyen ; le bâtard de Vergy, Matthieu 
de Humières , neveu du devantdil seigneur d'An- 
toing , messire Jean de Cardon ne , seigneur de fii- 
chancourt , Boôrt de Bazentin> et uii gentil cheva- 
lier anglois , nommé irnessire Jean Ladan ^ et mes^ 
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sire Thoiiias Gergeran. Et étoit ledit sire Jean 
capitaine de Montigny-le-Roi, et avoit avec lui six 
viDgts combattants ou environ , avec plusieurs no* 
tables gentilshommes d'armes experts et renom- 
més en faits de guerre ; et par bonne ordonnance , 
commencèrent à chevaucher parmi le pays de Bar- 
rois , et avoient avec eux de seize à vingt enars 
et charrettes chargés de vivres , canons , artillerie , 
et autres besognes nécessaires à guerre. Auquel 
pays de Barrois ils firent bouter les feux en plu- 
sieurs lieux ; et ainsi , en dégâtant pays , yinrent 
loger à un gros village nommé Sandacourt, sept 
lieues près de leurs ennemis , et y arrivèrent un 
samedi au soir. Et le lendemain , qui Tut le diman- 
che^ pour tant qu'ils attendoient à être combattus 
de leurs ennemis , se mirent en ordonnance de 
bataille y et y furent là plus grand* partie du jour, 
et avoient leurs archers chacun un pieu aiguisé, 
fiché devant eux. 

Et pourceque leursdils ennemis ne vinrent point 
ce jour , ils so retrahirent vers les vêpres au village 
dessusdit ^ pour eux rafraîchir ; et là tous les capi- 
taines se mirent ensemble pour atoir avis quelle 
chose leur étoit bonne à faire ; si fut conclu, pource 
que bonnement ne pouvoient aller {usquesà leurs 
ennemis , pour le danger des chemins , qui étoieot 
trop étroits et hayés en plusieurs lieux , et avec ce 
qu'ils n'étoient point en nombre compétent au re- 
gard de leursdits adversaires , et n'a voient point 
provision de vivres pour illec séjourner, s'en relour- 
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neroient en dégâtant ledit pays defiarrois en Bour- 
gogne ; et là tierechef , feroienl plus grand* assem- 
blée de gens , et d'autres choses à ce convenables, 
pour en bref combattre leurs ennemis; laquelle 
conclusion déplut moult à icelui comte de Vaude- 
mont , mais il lui convint souffrir, car il. n'en pou- 
rvoit avoir autre chose. 

Si fut de par les capitaines ordonné à tout trous- 
ser le lundi au matin , qui étoit le jour Saint-Mar- 
lin d'été. Et ainsi qu'ils s'éloienl mis à chennn 
pour eux retourner, comme dit est , le duc de Bar 
et tonte sa puissance, qui bien savoit leur venue , 
se départit de son siège, pour venir trouver et com- 
battre ses ennemis, devant qu'ils vinssent jusques 
à lui, et laissa à sondit siège aucuns de ses gens 
pour garder que les assiégés ne se départissent; si 
chevauchèrent en très bonne ordonnance grand* 
espace; etpouvoitbien avoir six mille combattants; 
gens de grand parage, des mettes de Barrois et de 
Lorraine , et des Allemagnes. Auquel chemin fai- 
sant, les coureurs que ledit maréchal et sesdits ca- 
pitaines avoient mis vers leurs ennemis , ruèrent 
jus et prirent aucune de la partie dudit duc, par- 
quoi ils lurent avertis de la poursuite d'icelui. Si 
le noncèreht en bref à iceux capitaines , lesquels 
en grand' diligencç se préparèrent, et mirent en 
grand' ordonnance de bataille, la plus grand' par- 
tie par le conseil du dessusdit chevalier anglois. 

Si furent mis les archers en front en une partie 
wr les ailes, et fichèrent leurs pieux devant eux. 



s ' 



JO CHRONIQUES D £NGU£RRAND (i43t} ' 

Si vouloient être les hommes d'armes de Bourgog'ne 
•à cheval; mais les Picards et Anglois ne he vouloient 
pas souffrir^ et enfin d'ufi Commun accord fut oiv 
donné q'ue tout homme, de quelque état qu*il fut, 
descendroit à pied, et qui autrement le feroit , 
il seroit mis à mort. Et furent les chevaux avec 
les chars et charrettes mis par très bon arroi der- 
rière la bataille » afin que de leursdits ennemis ne 
pussent être rompus ou envahis par derrière. Et 
entre temps que ce se faisoil , le. duc de Bar et'Ies 
siens approchèrent très fort , tant qu'ils furent à 
un petit demi-quart de lieu près des dessusdits. Si 
leur envoya par aucuns de ses hérauts et4ronn* 
petles, noncer qu'ils l'attendissent, et qu'il le» 
comBattroit. Auxquels fut faite réponse par les ca- 
pitaines devant dits , qu'ils étoient prêts , et qu'ils 
ne désiroient que sa venue. Si s'en retournèrent 
devers ledit duc, dire leur réponse-. Lequel s'ap- 
procha de ses ennemis à un trait d'arbalêtre près 
ou environ , jà-soit^ce que le seigneur de Barbazan 
lui conseilla par plusieurs fois , qu'il ne combattit 
mie sesditâ ennemis à jour nommé; mais les affamât, 
et ^contraignît de partir de ses pajs par autres ma- 
nières ; et lui meltoit an -devant plusieurs besognes 
et raisons, lesquelles il ne voulut point croire, 
mais se fiqit au grand nombre de gens qu'il avoit 
avec lui, desquels la plus grand' partie n'étoien't 
point accoutumés ni usités en fait de guerre, ainsi 
qu'étoient les Bourguignons, Picards et Anglois^ 
leurs' adversaires et ennemis. 
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Néanmoins icelui due fit moolt nobfement or- 
donner ses batailles , en partie par lecoifseil dudit 
seigneur de Barbazan, et avoit grand (lésir d'assem- 
bler avec ses ennemis. Si étoîent en sa' compagnie 
très pçu de gens de trait. Après lesquelles ordon- 
nances furent faits plusieurs nouveaux chevaliers 
d'icelleparlie. Et d'autre part, le maréchal de Bour- 
jçogne, le comte de Vaudemont, etceoxquiétoienl 
avecqneeux, firent par-rdevant leur bataille dresser 
sur le fonds deux queues de vin , quMls avoient 
amené , et mirent avant pain et autres vivres , qui 
furent délivrés et abandonnés à leurs gens. Si bu- 
rent et mangèrent chacun en droit soi de ce qu'ils 
pijpent avoir , et firent paix et union entre aucuns , 
qui avoient haine l'un à l'autre. Et après firent as* 
seoir aucuns canons et cdulevrines sur les deux 
bo<3ts et an milieu de leurs batailles, et en cette 
manière furent l'un devant Tautre deux heures. 
' Auquel temps , comme je fus informé, vint de- 
vant leursdiles batailles, et assez près de leurdile 
bataille, un cerf, lequel, en soi arrêtant tout quoi , 
frappa par trois fois du pied de devant contre la 
terre, avisa tout au long icelle bataille, et puis 
retourna et s'en alla férir tout au travers de la ba- 
taille de Barrois. Si fut lors après ledit cerf faite 
une très grand' huée. Et adofic de la partie des 
Bourguignons et deé Picards furent faits nouveaux^ 
chevaliers , Matthieu de Humières , Gérard de Ma^ 
rigny et son fils, avecque aucuns autres. Durant 
lequel temps ledit comte de Vaudemont chevaucha 
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sur un petit cheval tout au long de la bataille, ea 
remontrant amiablemeut à tous ceux là étant qa'ilSt^ 
se combaltissent sûrement et de bon courage, di- 
sant qu'il prenoitsur sa damnation que sa qiierelJê 
étoit bonne et juste , et que le duc de Bar le vouloit 
sans cause désbériter ; et si avoit toujours t^nu le -j 
parti des ducs Jean et Philippe de Bourgogne. Po'or 
laquelle remontrance généralement tous les Bour- 
guignons et Picards eurent au cœur très graniT 
liesse. 

Si fut conclu de cette partie , qu'ils attendroieni 
leurs adversaires et ennemis au lieu où ils étoient , 
et ne iroient point assaillir. Et d'autre part ^ le de»« ! 
susdit duc de Bar et ses capitaines, qui déjà avoiçnt 
ordonné leurs batailles, la plus grand* partie à- 
pied, voyant que leurs ennemis ne se bougeoient 
de leur place , conclurent qu'ils les iroient assaillir^ 
et commencèrent à marcher avant ; et leurs adver- 
saires et ennemis se tenoient tout cois sans mot dire. 
Et quand ce vint , que les Barrois furent bien près 
d'eux comme à douze ou seizediestres, ils boutèrent 
le feu tout à une fois dedans leurs canons et coule- 
vrines dessusdites , et avec ce élevèrent un très 
grand cri; pour la doute desquels cantons, grand' 
partie d'iceux Barrois se plongèrent contre terre, 
et furent fort effrayés. Et adonc en assez bref tenue 
commencèrent à assembler en bataille de toutes 
parts, et pou voit déjà bien être onze heures de jour. 
Si tiroient les archers picards, par moult fîère et très 
merveilleuse vigueur contre leurs adversaires et 
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ennemis; duquel trait , ils en occireDtet navrèrent 
moult grand nombre. 

Si dura cette dile mêlée très cruelle environ le 
temps et espace d'un quart d'heure, et les deux 
parties combattirent l'un contre l'autre en plu- 
sieurs et divers lieux; mais tantôt après ^ ceux de 
la partie du duc de Bar se commencèrent à eux 
desrojer et enfuir en plusieurs et divers lieux vers 
leurs marches : et leurs ennemis, ce voyant, se fé- 
rirent en eux de grand courage, et pa? espécial 
les archers picards; si les séparèrent, occirent, et 
navrèrent terriblement, et en briève conclusion les 
tournèrent à grand' déconfiture , et les mirent à 
grand meschef. Auquel desfoi fut pris ioelui duc 
de Bar , par un nommé Martin Foujars , qui étoit 
au comte de Conversan, seigneur d'Enghien , et en 
eut l'honneur et profit, jà-§oit que aucuns dirent 
qu'il ne le prit pas de sa main. Avec lequel duc 
furent pris l'évêque de Melz, Jean de Rodemac- 
que , messire Evrard de Salebéry , le vicomte de 
Arcy , le seigneur de Rodemaque ,-me5sire G>llard 
de Saussy, messire Villim de la Tour, et plusieurs 
autres, jusques au nombre de deux cents ou en- ' 
viron ; et si en demeura morls sur la place , et en 
la chasse qui dura bien deux lieues, de vingt-cinq 
cents à trois mille. Desquels furent les principaux , 
les comtes de Saumes et de Salmène , de Limage, 
Allemands ; le seigneur de Barbazan , messire Thi- 
bault de Barbey, les deux frères de l'évêque de 
" Metz, George de Banastre et ses deux frères , Jean 
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de Héraumont et autres , jusqucs au nombre dès- 
susdit, dont la plus grand' partie étoieni gentils* 
hommes. 

Après laquelle déconfiture , qui dura bien de 
deux à trois heures , devant qu'ils retournassent 
de ladite chasse > les seigneurs de la partie de Bour- 
gogne f avec le dessusdit comte de Vaudemont 
et ses gens, se rassemblèrent ensemble et regra* 
cièrent humblement leur créateur de leur bonne 
victoire. Et n'avoient perdu morts, sur la place * 
qu'environ quarante hommes, dont messire Gé- 
rard de Marign^ Tut le principal; et demeurèreni 
celle nuit sur le champ , et fut > ledit maréchal de 
Bourgogne , un peu navré au visage ^ et aussi étoil 
le duc de Bar, dessus le nez. Et le lendemain se dé- 
partirent , et prirent leur chemin pour aller en 
Bourgogne, menant avecque eux leurs prisonniers. 
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CHAPITRE CIX. 

Comment le jeune roi Henri d'Angleterre vint à Paris en grand* 
pagnie pour être consacré à roi de France. 

Environ l'issue du mois de novembre » Vint le 
jeune roi Henri, de Pontoise à Saint-Denis , en 
France , sur intention d'aller à Paris , pour lui faire 
enoindre , sacrer et couronner roi du royaume de 
France. Si étoient avecque lui, de la nation d'Angle- 
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cexre, son oncle le cardinal de Vinceslre, et le car- 
<]inal d'Yorck son oncle, le duc de Bedfort et le 
riche duc d'Yorck , les comtes de Warwick , de 
Salseberj , de Suffolk , et aucuns autres notables 
olievaliers et écuyers de la nation de France ; y 
étoient les évêques de Thérouenne^ nommé mes* 
$ire Louis de Luxembourg; de Beau vais » maître 
Pierre Cochon ;^de Nojon , maître Jean de Mailly ; 
<le Paris et d'Evreux , messire Jean , bâtard de 
Saint-Pol , messire Guy le BouleilUer.; le seigneur 
d^ CourçeUes , messire Gilles de Gamecy * messire 
Jacques Paiuel, messire Jean de Pressi> le seigneur 
de Passy, le bâtard de Thian^ et aucuns autres. Si 
poavoit avoir ledit roi Henri , tant en sa compa* 
^nie comme au pays assez près à l'en viron, de deux 
à trois mille combattants , pour la sûreté de sa per- 
sonne f et se partit de Saint-Denis pour aller à Pa- 
ris , environ neuf heures du matin. £t vinrent à 
rencontre de lui jusques à la Chapelle » d'entre Pa« 
ris et Saint-Denis, messire Simon Morier , prévôt 
de Paris , pour lui Faire révérence et honneur,^ et 
plusieurs autres , tous vêtus de satin vermeil et 
cliaperons de bleu , avec lesquels étoient grand 
nombre des plus notables bourgeois de la ville de 
Paris , vêtus et affublés de verraeiK Et après qu'ils 
eurent fait la révérence , vinrent au-devant dodit 
roi les neuf preux à cheval, chacun armé des armes 

à lui appartenant. 

En après, vinrent le chevalier du guet , le prévôt 
des marchands , avexque eux les officiers de la 
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cour , tous vêtus de pers et chaperons vermeils. Et 
un petit après ensuivant, vint mailre Philippe de 
Morvillier, premier président, en habit rojal, et 
tous les seigneurs de parlement i vêtus de longs- 
habits de vermeil . 

Et après suivoient les seigneurs de la chambre 
des comptes, les gens des 6nances, les maîtres 
des requêtes et les secrétaires, et avoient robes 
vermeilles. Et ainsi , coitime ils venoient l'un après 
l'autre, chacun selon son état, ils faisoient au roi la 
révérence , et aux seigneurs étant avecque lai ; et 
quant est du commun, il y en avoitsans nombre. 

Et quand le roi vint à l'entrée delà porte St.-De- 
nis, les armes de la ville j étoient si grandes, qu'en, 
la nefd'icelles armes y avoit six hommes , l'un en 
guise d'un évêque ; le second, l'université ; le tiers , 
les bourgeois ; et les trois autres étoient comme 
sergents; lesquels, à l'entrée de ladite porte, 
présentèrent au roi trois cœurs vermeils, dont au 
premier avoit deux coulombs , et au second de pe- 
tits oiselets , qu'ils laissèrent voler par-dessus le 
chef du roi j et le tiers cœur étoit plein de violettes 
et autres fleurs qu'ils jetèrent sur les seigneurs. 
Et là , tantôt le prévôt des marchands et lesdits 
échevins apportèrent un ciel d'azur semé de fleurs 
de Ijs d'or, et le mirent et portèrent tout parmi la 
ville , par-dessus le roi. Si avoit au poncelet St.-De- 
nis un échafaud , sur lequel étoit comme une ma- 
nière de bois , où éioient trois hommes sauvages 
et une femme, qui ne cessèrent de combattre l'un 
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contre l'autre , tant que le roi et les seigneurs 
fussent passés. Et avoit dessous ledit échafaud une 
fontaine jetant hjpocras> et trois seraines dedans > 
et étoit ledit hjpocras abandonné à chacun. Et de*- 
puis le poncelet, en tirant vers la seconde porte 
dé la rue Saint -Denis, avoit personnages , sans 
parler de la nativité Nolre-Dariie , de son mariage 
et de Tadoration des trois Rois , dés Innocents et 
du bon bornée qui semoit son blé;. et furent ces 
personnages très bien joués. Et sur la porte St. -De- 
nis, fut jouée la légende Saint-Denis, qui fut volon- 
tiers vue des Anglois. 

Eu outre , devant les Innocents avoit une uia-* 
nière de forêt en la' rue , dedans laquelle avoit 
un cerf vif. Et quand le roi passa devant, on fit 
courre ledit cerf et des chiens et veneurs ; après fut 
grand* pièce chassée à force , et se vint rendre eni- 
près les pieds du cheval du roi , lequel roi lui fit 
sauver la vie. 

Et à l'entrée de la porte du Ghâlelet avoit en- 
core un échafaud , sur lequel avoit en personnage 
lin petit enfant, en semblance du roi, vêtu de 
fleurs de lis , deux couronnes sur son chef; et à 
côté de^ftre, étoit en son personnage le ducdeBour- 
/ gogne, et le comte de Nevers, qui luiprésentoient 
reçu de France , et au côté sénestre , le duc de 
Bedfort , son oncle , et les comtes de Warwick et 
de Salsebery , qui lui présentoienl l'écu d'Angle- 
terre. Et étoient tous vêtus, par personnages, des 
cottes d'armes des dessusdil^ Seigneurs. Et de là 
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s'en alla au Palais, où lui furent montrées les Saintes 
Reliques y et à ceux qui étoient avecque lui, et puis 
fut mené en Tliôtel des Tournelles pour prendre 
son repas. Et quand il eut dîné, il alla voir la reine, 
sa grand'-mère, à rhptel de Saint-Pol. Et le len- 
demain fut mené au bois de Vincennes/où il fut 
jusques au quinzième jour du mois de décembre, 
qu^'il retourna au Palais. Et le dix-septième jour 
d'icelui njois se partit de là atout grand^ seigneurie, 
tant de gens d'église comme séculiers , et s'en vint 
en l'église Noire-Dame de Paris, pour être sacré. 
Auquel lieu de Notre-Dame de Paris , avoit en la 
nef un grand échafaud de bois de quatre-vingts 
pieds de long , et haut jusques au crucifix. Si nion- 
loit-on dedans icelui par la nef , et descendoit-jon ' 
par autre lieu par le chœur. Et fut ledit roi sacré 
par le cardinal de Vincestre, qui chanta la messe, 
dont l'évêque de Paris ne fut point bien content^ 
et dit qu'à lui apparlenoit à faire icelui office. 
. Et quand ce vint à l'offertoire^ 'ledit roi offrit 
vin et pain, ainsi qu'il est accoutumé de faire en 
tel cas , lequel vin éloit en un grand pot d'argent 
doré : lequel pot fut repris et ôté de ladite église 
des officiers du roi, dont grandement déplut aux 
chanoines d'icelle église , pour tant qu'ils disoient 
ce à eux appartenir de droit. Si en firent grand' 
poursuite envers icelui roi et son conseil, et en 
conclusion , après ce qu'il leur eut beaucoup coûté 
à laire ladite poursuite, leur fut rendu. Et furent 
faites eu celui jour toutes les besognes apparte- 
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Dant andit sacre > et plus eiisuivant les contâmes 
d'Anglel^re que de France ; et toujours les sei- 
gneurs ci-dessus nommés étoient au plus près 
du roi en ladite église , chacun servant de son of- 
fice. Et après que la messe fui -finée, le roi re- 
tourna au Palais 9 et se sit, et dina à la table de 
marbre , environ le milieu d'itelle. Et, au côté de 
la cbambre de parlement , à cette table, ledit car- 
dinal de Vincestre; et maître Pierre Cauchon , 
évêque de Beauvais, et maître Jean deMailly, 
évêque de Noyon , comme pairs de France , étoient 
ensuivants. Et, à l'aiftre côté , les comtes d'Estan- 
brt, de Mortains et dfe Salsebery. Si é toit grand 
maître d'hôtel, messire Jean, bâtard de Saint- 
Pol; el avecque loi étoient, devant la viande , mes- 
sire Guy le Bouteiller , messire Gilles de Clamegy . 
et messire Jean de Pressy. Le seigneur de Cour- 
cellès fut , |iour ce jour, grand échanson^ et mes- 
sire Jabqiies Painel fut , pour ce jour , grand pane- 
tier ; et un chevalier anglois , nommé messire 
Walier de Hongrefort , trancha devant le roi. 

Auquel dîner furent présentés quatre entremets 
devant la table, G*èst à savoir le premier d'une image 
de Notre-Dame, et un petit roi couronné éài^rès 3 
le second fut une fleur de ly^, couronnée d'or, tenue 
de deux anges; le tiers , une dame et un paon ; et 
le quart , une dame et un cygne. 

Et quant est à parler des divers mets dé vins et 
de viandes dont on y fut servi, ils seroient trop 
longs à raconter, car il en y eut saris 'nombre. Et 
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pareillement, j fut joué de plusieurs instruments 
de musique. Et le lendemain ensuivait , furent 
faites de moult belles joutes en l'hôtel de Saint* 
Pol ; desquelles joutes emportèrent le cri, et eurent 
la voix des dames , le comte d'Arondel , et messire 
Jean , bâtard de Saint-Pol , comme les mieux jou- 
tants. Et après , le dessusdit roi séjourna en ladite 
ville de Paris aucuns jours ; et puis , peu de temps 
après , s'en retourna en la ville de Rouen. 



CHAPITRE GX. 

Comment ceux que le dac de Bar ayoit laisses devant Vaudemont se 
départirent après la bataiUe dessusdite* 



Après ce que la bataille du duc de Bar fut du 
tout tournée à déconfiture , ainsi', et par la manière 
que plus à plein a été déclaré , les François qui 
étoient demeurés devant la ville de Vaudemont, 
furent assez bref avertis parles suivants qui étoient 
écbappés d'icelle journée, de'Ja perte et maie aven- 
ture que leurs gens avoient eue; et pour ce, tout 
soudainementeurent si grand doute et paour (peur) 
de leqrs ennemis , que brièvement se départirent 
sans ordonnance, en fuyant la plus grand* par- 
tie vers leurs pays, ou là où ils purent le mieux, 
pour sapver leurs vies ; et laissèrent audit siège 
tous leurs vivres et habillements de guerre , qu'ils 
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y avoienten garde , dont il y en avoit sans nombre. 
Pour laquelle émeute et département , lesdits as- 
siégés, ce voyant^ furent assez avertis que la jour- 
née avoit été contre iceux Barrois; et pour tant . 
très hâtivement saillirent de pied et de cheval 
après eux, sien prirent et occirent très grand 
nombre; et avecqué ce gagnèrent infinis biens, 
desquels ils furent très grandement enrichis. 

Si fut tôt après publié parmi le pajs de Barrois 
et de Lorraine, la perle que avoit fait leur seigneur, 
le duc de Bar , dont ils lurent en grand doute , et 
eurent au cœur très grand' tristesse. Et fut , de ce 
jour en avant, icelle bataille, nommée la bataille 
de Villeman. Siéloit le lieu où elle fut-faite entre 
Barrois et Lorraine; et le comte de Vfliudemont 
remercia le maréchal de Bourgogne et les sei- 
gneurs et gentilshommes qui étoient avecque lui, 
du service qu'ils lui avoient fait , et puis retourna 
en sadite comté. Et ledit maréchal , avecque tous 
les Bourguignons et Picards dessusdits , s'en alla 
en Bourgogne , et mena le dessusdit duc de Bar à 
Dijon , où il fut mis en bonne et sure garde. 
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CHAPITRE CXI. 

Cominent messîre Jean de Luxembourg assembla gens et s'en alla en 
Champagne contre les François, où il conquit plusieurs foi^teresses, 
et autres matières. 



Au mois de juillet, en Tan dessusdit, messîre 
Jean de Luxembour*»" , comle deLîgny , assembla 
jusques à mille combattants ou environ , par Tor- 
donoanceHlu roi Henri et du duc de Bourgoj^ne; ] 
lequel s il conduisoit, et mena au pays de Cbam'- 
pagne, et vers les Rhetelois,'pour combattre et sub- 
juguer aucunes forteresses que tenoient les gens 
dq.roi Charles, en iceux pays etàrenviron> et \ 
qui. moult oppressoient ledit pays. A.vec lequel 
de Luxembourg , se mit le seigneur de Ternant, 
qui lors étoit accompagné de Rlietelois. Ettlejlre- 
miëré, venue , fit loger ses gens autour d'une fo^ j 
teresse , nommée Guélron, en laquelle éloieot de 
soixante à quatre-vingts combattants tenant le 
parti du roi Charles ; lesquels , en assez bref terme, 
quand ils aperçurent la force de leurs ennemis, 
furent moult ébahis et effrayés ; et , sans grand' dé- 
fense, laissèrent prendre leur basse-cour ; et , assez 
bref ensuivant , commencèrent à pai^lementer, of- 
frant de rendre ladite forteresse, et eux en aller, 
saufs leurs corps et leurs biens. A laquelle offre, i's 
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ne pui'enl être reçus , et leur fut.dit qu'ils se ren- 
dis^eutà yplonté. Elen\eonclusion , le capitaine fit 
traiter avec les commis dudit deLuxemboùi^ , par 
telle conditian ^ que lui quatrième ou sixième de- 
meureroit à volonté. Après lequel traité conclu , 
et que les promesses d'icelui entretenir furent 
faites, le capitaine retourna dedans son fort, mais 
il ne dit pas à ses compagnons la vérité dudit 
traité; ains leur donna à entendre qu'ils s'en 
iroient tous saufs leurs vies. 

Et quand ce vint à livrer ladite forteresse, tous 
ceux là étant furent mis prisonniers ; ^t le lende- 
;niain , par la senteuce et commandement de messire 
Jeap de Luxembourg , furent tous pendus et étran- 
glés à plusieursarbres , réservés les quatre ou six 
dessusdits. Et fut le bourrel pour eux: exécuter 
l'uu de leurs compagnons- Si advint à l'un d'iceux 
une aventure qui bien &it à ramenteVoir ; car, .de- 
puis qu'il fut bouté jus de l'échelle, la corde qui 
ëtoit attachée à l'arbre ,»e férit contre le menton 
'd'icelui,; par quoi il ne se pouvoit en hâte étran- 
gler; et entretemps le bourrel en pendoit. aucuns 
autres ; durant lequel temps icelui dçssusdit fut 
avisé d'aucuns gentilshommes là étant, auxquels 
il en prit/grand' pitié, >et en y eut un qui Coupa la 
xorde d'une gisarme, et»chut à terre, et fut assez 
lirefrevenûen sa bonne santé et mémoire; et de- 
puis, par iqeux gentilshommes, fut faite requête 
audit de Luxembourg , que pour Dieu et pour pi- 
tié il pût avoir la vie sauvée; lequel enfin l'ac- 
corda , el par ainsi il s'en alla franchement. 
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Et en outre, après que ledit messire Jean de 
JiUxembourg eut fait l'exécution dessusdite, il se 
partit de là atout son armée; mais premier fit dé- 
molir ladite forteresse de Guélron , et s'en alla de- 
vant le fort de Tours, en Parcien , où il fut par 
aucuns jours ; durant lesquels ceux de dedans Irai* 
tèrent, par condition qu'ils rendroient ledit fort, 
et s'en iroienl, sauve leur vie , sans emporter nul 
<le leurs biens, réservé les canoniers , et ceux qui 
autrefois avoient fait serment pour la partie du roi 
Henri ; et en y eut d'aucuns pendus , et ladite for- 
teresse fut démolie de fond en comble. Et de là 
ledit messire Jean de Luxembourg s'en alla devant 
Balhîn , où étoit un capitaine nommé Barète, le- 
quel , en assez bref terme , traita avec ledit messire 
Jean de Luxembourg par tel si, qd'en lui rendant 
ladite ville , lui et les siens s'en iroiént, sauf leurs 
vies, corps et biens , et par ainsi se partirent. Si 
vint en ce temps devers messire Jean dé Luxem* 
bourg , pour lui faire aide, s'il en avoit besoin, l'en- 
fant de Warwick , anglois , et messire Gilles de 
Clamegy , atout quatre cents combattants; mais, 
pourtant que les François n'étoient point au pays 
de Champagne , ni à l'environ , à puissance pour 
résister contre ledit de Luxembourg, le^ deux des^ 
susdits s'en retournèrent, en assez bref terme, à 
Meàux, en Brie , el es gariîisons dont ils étoient ve- 
nus. Et adoncque de ce même voyage furent mises 
en obéissance de par le dessusdit messire Jean de 
Luxembourg , plusieurs villes et forteresses qui 
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teno^ent le parti du roi Charles avec celles dessus, 
nommées, les unes par traité, et les autres par 
force. 

En ce temps, le seigneur de l'Ile- Adam, qui por- 
toil l'ordre du duc de Bourgogne, fut reconstitué 
maréchal de Frahce, de par le roi Henri d'Angle- 
terre, et ceux de son conseil. Si assembla jusques 
au nombre de six cents combattants^ dont il y avoit 
une partie Anglois, et avec luiéloientmessire Jean, 
bâtard de Sainl-Pol , et un sien frère, lesquels il 
conduisoit, et le^ mena jusque auprès de Lagnj- 
sur-Marne, que tenoient les gens du roi Charles; 
laquelle il cuida prendro par soudain assaut , mais 
elle lui fut bien défendue par ceujf: qui étoient de- 
dans^ ' 
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CHAPITRE CXII. 

Comment le duc d'Alençon prit prisonnier le chancelier de Bretagne. 

/ 

^ t ■ 

En cet an , le duc d'Alençon prit le chancelier du 
duc de Bretagne , son oncle , parce que son oncle 
avoit voulu aider de finance à son plaisir pour sa 
prise de la bataille de Verneuil-au-Perche, laquelle 
finance il vouloit avoir, et recouvrer dudit chance^ 
lier. Si le mena en sa ville de Poussai , mais assez 
bref ensuivant, ledit duc de Bretagne, de ce non 
montent, assembla aucuns de ses barons et grand' 
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puissance de gens d'armes , el aveçque lui aucuns 
capitaines anglois. Si alla assiéger ladite ville de 
Poussaj tout, à Tenviron ; de laquelle ville 4e duc 
d'Alençon s'étoit parti pour la doute de ses enne- 
mis , et y avoit laissé la duchesse sa femme, fille 
au duc d'Orléans , prisonnier en Angleterre. Le- 
quel temps durant, ladite duchesse gisoit d'enfant, 
moult ennuyée en cœur de voir telles tribulations. 
Si y fut ledit siège par certain espace de teoips, 
au bout duquel.icelui duc d'Aleoçon , tant poar sa- 
dite femrme comme sa ville et sujets ôter des dan- 
gers dessusdils , s^apaisa aveeque sondit oncI« , et 
lui rendit son chancelier et autres prisonniers qu'il 
àvoit^ et par ainsi se départit ledit siège. Ledit 
chancelier de Bretagne fut pris en une maison de. 
plaisance qu'il avoit emprès Nantes ; et la cause de 
la prise fut, pource que le duc d'Alençon enteudôit 
par ce moyen être payé de certaine somme d*ar- 
gent que lui devoit le dessusdit duc de Bret^ne; 
$on oncle. 
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CHAPITRE CXIII. 

Comment les François cuidérent preodre le château de Rouen. 

. Lb troisième jour de février en cet au , par l'en*» 

trepris/p du maréchal de Baussac, s^assemblèrent 

te seigneur de Fontaines , messire Jean FouJquel, 

te seigneur de Moui et plusieurs autres , jusques au 

nombre de six cents combattants ou environ , en la 

cité deBeauvais, et s'en allèrent jusquesà une lieue 

près de Boben , et là se mirent en embûche dedans 

le bois , et envoya ledit. maréchal > ^secrètement, un 

gentilhomme nommé Richarvilte , avec lui de cent 

^ sut vingts combattants, tous de pied, excepté 

quatre ou cinq, qui étoienl sur petits chevaux, 

. jusques au châtel de Rouen , dedans lequel ieelui 

maréchal , par avant avoit fait moyens certains d'un 

saquemeat nommé Pierre Audebeuf Biernois , qui 

tenoit leparti des Angloisj mais par moyens avoit 

fait traité et accord avec lui de livrer ledit châtel , 

laquelle chose il fit, et^entretint sa promesse , quant 

3 ce ; car le dessusdit Richarville, et ceux qui étoienl 

avecque lui, les trouvèrent tous prêts, et de fait en-^ 

tperent tous dedans , réservé deux ou trois qui 

gafrdèrenl les c^ievaux. Si conquirent et gagnèrent 

tantôt la plus grand' partie dudit châtel, et par 

^spécial la grosse tour, qui étoil moult bien garnicv 
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Dedans lequel châlel étoit couché le cornle d'Arou- 
del,el plusieursAnglois, lesquels^ on la plus grand' 
partie dudit cliâlel , se sauvèrent au mieux qu'ils 
purent par-dessus la muraille, sinon aucuns qui se 
retrahirent vers la ville , et là se tinrent , et si en 
y eut aucuns morts et navres par lesdits François. 

Et après que les besognes furent ainsi avancées, 
le dessusdil Richarville remonta assez tôt à cheval 
et retourna moult hâtivement où il avoit laissé le 
maréchal et ses gens, auquelil raconta toutl'élat et 
gouvernement de l'entreprise dessusdite, en leur 
disant qu'ils chevauchassent soigneusement etbiea 
en hâte, pour secourir leurs gens, et que sans doute 
en bref temps seroit le châtel tantôt parconquis. 
Mais, à bref dire, pour chose qu'il sut remontrer , 
oncques ne put tant faire, qu'ils se voulsissent 
conclure ni mettre en voie pour y aller, jà-soit 
chose que le dessusdil maréchal et graod' partie 
des plus notables de ceux qui étoient avecque lui , 
leur eussent promis de leur foi à leur déparlement, 
qu'ils les secourrôient sans point de doute, s'ilad- 
venoit que ladite entreprise vînt bien. Néanmoins 
ils n'en vouloient rien faire , car quand ils furent 
ainsi qu'à une lieue près de Rouen atout toiitesgens, 
ils se commencèrent à débattre l'un contre l'autre, 
pour avoir la plus grand' part du butin , lequel 
point n'étoit encore gagné. E.I à cause de ce retour- 
nèrent sans aller plus avant, et laissèrent leurs gens 
en ce ^stnger. Pourquoi quand le dessusdit Richar- 
ville, qui vaillamment avoit achevé son entreprise; 
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fut retourné, leur dit plusieurs grands injures et 
reproches, lesquels ils souffrirent assez palienri- 
ment , et se départirent de là bâtivement. Si s'en 
reloumèrentàBeauvais êtes autres lieux dont ils 
étoient venus ; lequel retour déplut moult grande- 
ment à icelui de Richarville , pour tant qu'il avoit 
élé men^uç des dessusdils entrepreneurs; et aussi 
fit-il à aucuns autres quijavoientdeleurs prochains 
amis , pour tant ne demeurèrent-ils mie, qu'ils ne 
s'en retournassent audit lieu de Beau vais comme les 
autres. Et entre temps, les dessusdits ^ qui étoient 
en icelui châtel , coulendoient de tout leur pouvoir 
à débouter les Anfflois leurs ennemis ,. hors de la 
porte dudit château qu'ils tenoient vers les champs. 
Etquândce vint versle jour qu'ils n'ojoient point 
de nouvelles de leurs gens , ils aperçurent bien 
qu'ils ne auroient point de secours, et qu'ils étoienl 
fraudés de la promesse qui leur avoit été faite , si 
en furent moult émerveillés et ébahis. Et d'autre 
part , les Anglois s'assemblèrent de tous côtés en 
grand' diligence, qui les assaillirent moult âpre- 
mentetdurement.Sivinrentavecque grand nombre 
de combattants de Rouen , pour doute qu'ils ne 
fussent suspicionnésd'iceux Anglois, qu'ils fussent 
favorisables à iceux François ; lesquels François, 
voyant que bonnement n'étoient point assez puis- 
sants pour garder tout ce qu'ils avoient conquis , 
. tout d'un commun accord se retirèrent vers ladite 
tour, atout ce qu'ils pou voient avoir de vivres, eux 
veuillant mettre là dedans, et la tenir jusques à 
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la tnorl , laquelle chose ils firent ; mais assez bref 
ensuivant ils turent de toutes parts environnés , et 
très fort combattus de plusieurs gros engins , que 
lesdits Anglois firent asseoir contre la grosse tour, 
et tant en ce continuèrent , qu'elle fut nioult en- 
dommagée en plusieurs lieox , et avec ce ceux de 
dedans avoient assez petitement vivres et Vautrés 
choses à eux nécessaires; pour lesquelles affaires, 
et aussi qu'ils n'avoient nulle espérance d'avoir se- 
cours , furent contraints d'eux rendre en la volonté 
du roi Henri et de son conseil, en la fin de douze jours 
après la prise dessusdite. Toutefois, avant qu'ils 
fussent conquis, ils firent de grande dommages aux 
Anglois y-par les engins et artilleries qu'ils avoieût 
attraits en ladite tour. Si furent tous' pris prisonniers 
et misen botine garde, et depuis bref ensuivant, 
en y eut cent cinquante qui eurent les têtes cou- 
pées dedans la ville de Rouen, et le dessusdit Pierre 
Audebeuf Biernois fut écartelé , et mis en lieux ac* 
coutumes. 

En ces jours , le doc de Bourgogne se partit de 
son pays d'Artois, atout (avec) mille combattants 
ou environ, qu'il mena en son pays de Bourgogne, 
et Jà séjourna l'espace de trois jours ou environ , 
pour visiter le pays, qui môull étoit oppressé de 
ses ennemis. Si vinrent là devers lui , l'archevêque 
de Reims et autres notables ambassadeurs^ envoyés 
de par le' roi Charles , pour traiter de paix entré 
icelles parties; mais enfin n^ purent en rien con- 
corder, et s'en retournèrent devers ledit roi Charles, 
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et aprè& qne ledit duc eul ordonné gouvernement 
en la marche de Bourgogne , il s'en retourna en Ar- 
tois , Flandre et Brabant, 



CHAPITRE CXIV. 

Comment les François prirent le chàtei de Dommart, en Ponthien j 

et menèrent le seigneur prisonnier. 

Aumoisdefévrier,lesfgensdnroiCharles, an nom- 
bre de quatre-vingts combattants ou environ, les- 
quels çonduisoit un noble chevalier, nommémessire 
Régnant de Verseilles , et les avoit pris à Beauvais^ 
à Breteuil , et aujtres lieux à l'en viron, allèrent pas- * 
ser l'eau de Somme en un petit bat el," assez près de 
Péquigny, et de là furent conduitset menés jusques 
au châtelvde Dommart, en Ponthieu, lequel, sans 
qu'ils fussentdu guet aperçus, ils prirent échelles et 
entrèrent dedatis. Si commencèTenttantôtà crier 
forteresse gagriéel et abattre huiset fenétresenplu* 
sieurs lieux;. Auquel cri et noise s'éveillèrent ceux 
de léans ; et par espécial Jacques de Crapo^ seigneur 
cl'icelui lieu, qui étoit couché en sa chambre 
emprès sa femme , se leva soudainement , cuidant 
metlreaucun,remèdeàson fait, maiscerien ne lui 
valut, car se^ ennemis étoiénl trop forts, et ses 
gens , dont il n'a voit mie grandement , ne se pou- 
voientmetlre ensemble.Si fut tantôt prisprisonniei 
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et aucuns des siens avec lui, et les autres au mieux 

Après ladite prise, les dessusdits François assem- 
blèrent tous les4>fen^ {Jo^làAfi qii'^ft purent trou- 
ver dedans icelui châtel , comme vaisselle, or et ar- 
gent i pen«f«'v tfraps , Kogeé' et^a^tfWbfeM^fWs ^ 
lesquels quaHd'its-futfetit*éTi tâte tfl? peu repus, 
troussèrent et chargèrent tout, et se mirent à voie 

par où ik éU)Î6nt''V«tiusv*<UlaissMt ^dit'iihlt^i 
loiitentier , aii|tt <|Ti^ii9 l'avéiènt timMré.^i nji.u . ^ 
-:'!»£( eotce tempB^ ceméeisi\'ûtc>^iD^mm»ti 
oyant cet.cffmeKietta noisft ^ Va5fi6aiiiltl*«iit -el 
envoyèrent hâtivetnràt à Péquig|^j:jet ennaèc»!»» 
autres lieux, signifier cette liesogae* Si nfedeintim^t 
pcfint .grandement quelles 4e$Misdits^ 'pe^Siè*vi|Mi}-^ 
vasseoi^çû ^xombie de deux ceAti Jdti>enfm)li'^i^ 
tpfate manière de gens * lesquels suiviceBlibieiiîfat^ 
d$)jB»eot et en grand' hâte iceux R^anbqisi^ et hf»^c-' 
c^Bisui^i^krent AU passage de l'eau , x)ù .dé]kcii»itnt 
ps^sésleditmessireRegnautd; auctio^aïUkraddése^ 
gf^nsavecquelui, et le dessusdit Jacqoës^le/ïraoB,* 
prisoilniensi les^assaillirent et déçcmfireotpréâeii« 
Cernent, et y en eut iin^ partie ^pvisonniÎCTs Jet les 
autres morts , et aucuns qufs^ noyèreatà fi^illir la 
rivière de Somment icelui messice^Rcgnaut^atotit 
son prisonnier s'en alla franchemçnià beau9àis,^sans 
lrolTve^ aucun détourhïer. ni je^npêcbement ; iet 
depuis r ledit prisonnier relouma ^ ^n pAJMt très 
grande somme ^.pécune. -.. .: 
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CHAPITRE CXV. 



ComiHeiil nessire Thomu Kiriel^aiigloisy fat comae capitaine do 
" chàtelide Clermont en JBeawTQÎsif* 



En cel ah> par la subtilité et pouichas de mes- 
sice Je^n de iJnewbo^tg^, le fort châtel de Cler- 
mont en Beau voisis f iii mû et transporté en la main 
et gouvernement de messire Thomas Kiciel , an- 
glois ; leqi]|el châtel avoit long-temps tenu , et en- 
core tenoit , de par.le doc de Bourgogne , le sei- 
gneur, de Crèvecœur. Et consentit ledit duc icelui 
traiisport 9 par. tel si, que ledit messire Thomas lui 
promit f et audit Jean de Luxembourg , et de ce lui 
bailla son scei , à rendre à certain temps , quand il 
en seroit requis. Si assembla ledit mçssire Thomas 
bref ensuivant grand' compagnie d'Anglois, les- 
quels bouta dedans icelui châtel , et commença à 
faire très forte guerre aux François qui étoient sur 
les iront ièresau près de lui : comme Greil , Beau- 
yais, Compiégne et autres lieux. Et pareillement 
firent grands dommages es châtellenies de Mont- 
Didier, et autres marches de Tobéissance d'icelui 
duc de Boui^ogne. " \ . 

Et pour vérité 9 durant les tribulations dessus- 
dites, prirent plusieurs prisonniers , et emmenè- 
rent plusieurs fçmmes , tant de noble lignée 

Chao«iqiie4j>k MovsTiiBLLf . — T» yi* 3 
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comme d'antres , lesquelles ils tenoient détroite- 
ménl ètfiirmtes, engrenant d'ettegraud'^finnce, 
comme on a accoutumé de Taire aux homnies; des- 
quelles les prué <{m étoient eribeintes d'enfants, 
très piteusement et très inhumainement s*eh ao 
<îûucfaoieftl y dont le desMsdxl dae da fianrj^ogne^ 
de tant que toucher lui pou voit pour ceux de sa- 
dite obéissance , en fut très mal content ; mais il ne 
pf)||MV^t avbiiFshMrè -chose; cmr quandoe vint q^'il 
fit t^^'iiljénre ledit ihessira TbonUis q«i'il remît le£t 
^âtel eH sa laaia ^ ainsi que firamis lut atoit^ A 
fet de tfè^ltiy«rrt et refusant par €rè$ loog-t^etopl'» 
eÀ.allégMitit^u^anes mi^oM de m ,jpatstie#tfU«i 
qae i>ien l^ef s^avent faire gen$ de gvieàen, qui «^ouveol 
en iB0Btm lieux usent de volonté plu^ que de rèr 
son.^Finahlément, Hprès pltoieurs délais, le 4ticd6 
Bedfoirt» pour eit en faveur de son l^eaa-fii^ k 
duc et Bourgogne , fit tendre par. ledit ^ipiessiN 
Thomus ieeliri cfaâtel de Oetfti^t^ pah: t^am da 
seigneur d'A.'uffremeu't* 
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W$ çtoil bailli idê Yërma mkiiSf^ de )|>ap 1« voi H^iiA 
if' Angleterre , et ân^éo<|ti« lui meçiitf^ Fdrry <lè 
jlfailij, tous àen% d^eomht an éb&tpi<]^€bayilyi 
sâH)isë, a^paHeliaBl héritkUement à Cha^rtes due 
^^tléans, qui alc^s éteit prisonnier en Angletepmi 
péiir "aucunes f»£É*0lêis; non airiiable»5 qtri aToient été 
dîtes par ledit ttiés^t^ Ferry à rencûillrë des habi- 
êirits dé tevifléV ifceto habitants, Mutent q^ par la 
jp^rë ^rifîère iêêiuMîèi , ïe^ dëdjc dessnsdils ne 
iriîssetif^garnlsob'^tABglois, oâMt^auires g^i^ de 
gtierre dedans leur ville, plusla^f è]/u*il ifeleei^'^kri^ 
roit,^ par quoi ils fussent contraints et mis en sub« 
jecUqn, conclurent tout secrètement ensemble 
aucuns desdits habitants, desquels furent les prin-^ 
cipaux, Jean de Longueval^ Matthieu son frère^ 
Pierre Piat, lesquels :$rent serment Fun a l'autre , 
de à certain jour, quand les dessusdits messire 
CoUard et messire Ferry de Maillj seroient en la 
ville, de prendre icelle forteresse et la^ démolir. 

Après lesquelles conclusions et serments par eux 
faits, un certain jour mirent secrètement aucuns 

3.^ 
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compugooHsaveiUuriev^eo^it «u9p^e espjHi^li 
porle ducUt. çHi^à toPS iÇfili^Wtj.e^ avisés Mi» 

deuQC che%ialiw« ^MMm»»f^ ^f ki'W g*i»* isî5tt*4«î^ 
(Ut châtel; am^i, qq!îU av,«44t|^ aç<)Qiituinétj pftuj! 
aller jouer ^i^ La viUa > $4iiJ,tiife|ft.bps(di) li^li.pyiiU 
étoienti et«/9nM7è^i^ai 4p4aQS jl^ cb4jt¥l>r.9arçe ii|«'^ 
pse^se gardeiit ppivi^ 4'e)i;i.; Si»l^v|èi:en,tta»l6tfe 
papi conire la tUle^.se tnireiit dedans. Laquelle 
prise venue à b ^OD0oUBance^<}^s4Us fîr^^^ km 
Tut t^s déplaUafit; i^ais ils n*ei>pur^nt^^)^.!9Ati^ 
chose; car tout incoDlinent ceux qui étoient du 
serment deâ^usttk-figeaè-fiOH D e p kt o looho du coa^ 
mun» et s'assemblèrent eu 1res grand nombre, a^ 
mes et embâtl^ÀnêsrVét sfenialIiiéÂi devant icelai 
fort , qui tantôt leur fut ouvert. 

Eiadonc ancufla 4es plus Dotalde^ de laliiiU»a^ 
lèrent devant les dessusdits chevaliers^ auxquels 
ite dir«i|t îqtt*iU nevfii$sçnV>eQ au^^ippié}:^^ 
Wfirspersonnes^t aiiissi dp }wviekftBXH:€hi^(^)» 
prieur ^éf^roit jrien x diaaot ^uip^ce t[i»4«^ft)5^t ^ 
étoit|^pt|rîiB bi^n et sanlé de Mit0!Milh;itefl^K>l^i 
n^p ^uis^asils d^ à ce ren|é44er, i%pp<i^j»f >, (}(i« 
puis^^a^l^eioen^ oi^ poçivoitétre» rfp'îl^i^M^ 
fi^lîfjp^ilf W semWi^^it*jl2tft4^9P,,tBpfe^iqî^ 
4^ 1^X)ir le% i«6[i|ièms de§8fa34iïesii§^ retii^p0|i>i?i| 

nftili^^. iSi^cwf ftffin4?4éli|i^riç%|tii^wpJ^i^ 
accord, cpwm^çpreniiifï^^vi^t '^jb|a)ii^.Jl«iitô 



fiiFtéiWie, élfàWiéi^ de^côYiftkftfènMt, et par phi- 

fetat/c, de par Yi^sii4 Jéak^J^ (fidï^eihbMirg, mes- 
â^'ll^toif de Fkfyl^tdepdls Wàll)ei)stfl^de Md^ 

tmi*t itit jilcinln ul ■•piririijii )u pul iidfiiHf.'jti iiijnn:» 

i ' . ' 

' • Lfi t^dgliÈïttéi^îèilr^d^ôwii a# €^ fa 

I iib^'^tédéehàr»«d> par là'téî^ci^ dt^A^geips dn^ 

■•■ mi\clnmi*^'^^n(^ fit» àw^ sept, cpi^elte^'^^ 
i atv^i|«iAi^iâ^%eiE»i^èâeàr'Ah^td)^; S?f^ 

ifidéWiM^} âéui^^ky^mii^ éPmïi^i ville / ^c^ 
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s^Toieiajt été à Bloi» et Orléans*, et autres fieoi: de 
Tobéissanc^. d'icçu^ F.r^n^is , , mener pld^leiin 
marchandises ^et TStn^ener autres audit * lied t|è ^ 
Chartres. Si les avoîent lesdits François ^teUemëét 
imtruits , cni'ils 3'ç^piçot tournés à leur volôàté, 

. c^t avoienî arec eux dedans ladite ville de CBat^, 
de leur ; accord et alliance , un jacobiir, docteur en 
: théologie y nomn^é .^rôr<^ Jfeiin Sarrazih , lè<|uel étmt 
priocipalcauducteur de toute la machinatibnâes- 
su^ditj^ y^\ aboient les autres du tout leur ir^tq^r à 
lui. Et quand ce vint au jout qu'ils avoient condu 
. deriicb^vfr leur emprise^ les François s*étoiént as- 
semblés de plu sieurs parties» jusques au nonibrede 
quatre mille combattants, d^^quelsétoientlésyrin- 
vcip^ûXyle bâtard d'Orléans, le seigneur deGauçou^'t» 
^apcihet d'Es toute ville , messiré Florent de teÂ , 
La Hire , Girard de Félins , et aucuns "autres éfetfs. 

' deo^yen état# Si se mirent en chemin pour veiiir 
^^veiis Ja ville de Chartres , et se embusthèrenf la 
plus. grand' partie en un quart de lieue 'près. lEt 

. 4W\ia$ autres / jusques à quarante ou iânq^âBte 
f^rel^tl ffiis, plus près ; et les deux dessusdits' iiom- 

1 ,mé^> qui conduisoient la besogne, àmenoieirit c'Uàrs 
et charrettes de vins» et autres choses , êé àv'cfe^ee 

î . y avoil uire .quanjt:(té d'alo2;es. Si étbiepi p&QYcèn- 
, â^iff les çhap ,, charrette^ et iau ires , en guiâé 'de 

, ^çharre|^ns,aucuns'expèr,t^saquemenfs, iirthîésàla 
c^fiiçei^t^^ l^^el^ assez tôt apr^s aii^ ja pbrte 'vers | 

. 3^ ojis f ^ t pujiçr ie^ viii^rea^^^^ 

trer dedans; et alloieht devari t^Jeati Gonsèfletléî^it 
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GiûUeinin demi.s<lits« Auxquels les porlien , qui 
lûçfO les connbissoient , dem^nàëèént des nôUTeHes; 
et ils répoodirent qu'ik he sa^ûietit qu^ bien ^ «t 
^lors. le^ portiers ïeut dirent qulhTolsseiit les bien 

Jlt a4ooc y pour le ibiétix abuser , Fan des deu^ 
dessusdits prit une paire désdffes afozes , et les 
baiUa à ieeûx por^ers, en leur dîiâint/^: « Voilà 
N^pour^ votre dîner ^ pSrehez en gté t lious voés 
» faisons souvent des peines beaûcoirp cE^àttarg^r 
»3 la. porte pour nous attendre, et autres pour 
>^ ouvrir les barrières. » 

£n|re lesquelles paroles et abuséments que ieeux 
faisoient^ les dessusdits cbarretons toutefois s*as^ 
jiemblèr^nl à eoup, et commencëi^nt à férir sur 
lesdits portiers ; si en occirent une partie , et ga- 
gnèrent prestement la porte et Fentrée d*icette. 
Auquel lieu vinrent soudainement^ à certain $%he 
que les dessusdils leur firent » la première ^mbà* 
ehe^ et derechef la seconde; si se miretift à enti^ 
en i^lle ville par bonne et ordonnée ordoonàn^ » 
tous à pied ; aroiés de fdeines arnies , feurft 1^- 
nièr^s et étendards déployés avec eux. Et édbob , 
par aucuns des dessusdits portiers y' qui étôfeènt 
écbapros et entrés en la ville /eraùssi {lar aucuns 
autres babitants qui aperçurent cette:"besAg»né/f ut 
tantôt en pliisieùrs et divers Ueux' crié à l*artàe. 
Auquel çri prestement toute la bonèr^écîi^e Wéùm^ 
m]Qnart4s^émut; mâié /^ù^^ le 

^jiMPo]l>inde^^ 
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mept fier l^;ii^ ^mif eVU^r JeiyvileH^btouïri^'Ts^ 

propatf ^ él^[He^l(|^pp 4^simBbléirlfe^QQmHiqo «^ 
san pr^çbi^me^tj'tpMtàr^teUt^.^cHi^ doJ<a^itecitéîi> 
l9[j[(iu$ loip fia'il ^Vfçit. p^74/e^b><{er4Irtlâite pcMëL 
par où ^a iin prise» jËtâ CfiUe klœcie;be*)reifufilri 
dçivAofiXfmi cri faA ^om p^riiii')bmUe jt*eti]|petii à 
reB«^iroiit4HcçlifijacQ^ii)J^ f\^9 ^f^^d/^ ftfitiiisyà» 
laconununauié et«bourgi»i>isi63de6«i\sdiiQj4eafUQls^i 
940^ déiai^ tûua.€;Smj4^ c^e ptirent àfui«!Tenilea«i^ 

armèrent et eQ^topnàreot,elfSe{tiràhii^iA4e¥CiBfe 
lenr-éiréciMeTat: leurs gon^èrneiii^' !4e |latUte iviile , 
qui- ]es ineiijèreçt £(ii plus toi qu'ils purao t devtotl^ 
Qii, ifLs, savoieft.ilesidits fVanç^v ilemlahiljl^^ 
CçlH>ul§r hors.d^ l4cli^ ville) mm^ bmi^eQWMp&nh 
àv^9 i|$;ne p^^ept ce faîm^ ip^i}mé>qbd'>ki3i]il& 
fi^nq^ /ç)0\aa 1 60 Xrès :gi^ad: mifs^n^l^ %iwA jafc4 
i^rj et u^l^fs #Q {ait;(}e.gi|w4eâ 'é| Jéfi >étotpnatf 
|den a?^ofi,iQii>bdibe yi^La qaftodrtc^imriâe ^ètib^ 
yin^etqt à,«u3.r a1;c,4i6Tecli^>'9§Mri l^scpieàSfabuq 
^Vp ^oi^meni^àre^t ipeux FjrftB^.â^priennliuite 

ordonnaj}9gTrCfe^ >^if aliti ^êf^ fttO^afieè'yfîfetib^nari^ 
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1àiD0 de to gatnîM^ii'ViMëtfêSi^dcH^?! ëôildi^^ el 

c&dtpû^ monta' à thé^iiâl^^ e«^ ^¥éb hii cftMtoir cen t 
ecmliâUanis de9é»'^d f^ %e f)à»k ià'Ur^'déai^liar 
une' antre pi^teç et^e» j^t^g^iiti'^ëitfltîl^dè d«' 
peQpl&; et^diftliHottt Kè ëât^d§ {ulf'tstiitât'iUl^ 
6ff d'érdi , siitië t^iq^'ili^Ssk^l'cfbelcfaè rékistàncé/ 

pli» en plosi , ei allèt*i^iit fu^^uies au i^AMidé. 

< Et^iuand ils vitent qilie nul À^artète^it deiant' 

eux:|»>uc eûx gcéTei'j lape j^arfie dë^ telièB te tîh- 

leeht *^seinble> et ènvojct^tit tlne fKarti)^ de leUiS' 

^ns par ]e8 ruëS" Toii^ s*ilff trou véroieèt qui leut 

contredistt;' mais toot ftiyéit déVaài etix , et sef 

sawvoie^itoiViis pouvoièfttle^mîteax;^ ' * ' " ' • 

. Dotant Iai]ueltembtila lion fùreÂimdilisdecétir 

ée la ^ille environ sin^ahte 6u ^uafré-ViÀ^s , ^és^ 

qoehf ut le^ prîi^cîpâ^i .^mairre' Jean dé FéM%n jr/na tiP 

de Bourgo^ne^ leui^-^véque; et si èflfijfënt pm'pri-' 

séhmdr» dp cinq à nix ieênfs , icfûVÈimtm Gilles'tie 

VAiube^Epitfe, qQÎgdovetotoit ^Ur^IëV^A^Ièfiiri^i 

tevpvificipal. fit ithtêt ediûp)4^dt<è / tàttt'dë ffsïïS 

dféglife odnïmê l>^r^oisl i et auW4s4âiR{1%f/tsf qiii 

pQMnt:étiîerîpiis 6t)6«eâ^(kvft^elit îiâ»1à^àti<éëT 

eiztéoce, igéné»i^eme)Dir«aus Iféâ'^^itfU^N^tiMfe^ptt^ 

nnt 4roiyTdvT^^i(]«£rqufll^ UiiSi^ûi ^ ptfiS^éii^ëiï 
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looles ^wiitanies^b*9i]eiTe>*to0imiiefeitii^^ 
qvtsea Brlèléndtftiifldti forent wnfsée&tlei «têtes k 
aucans^ë^eeax <|^ |»aratant aiwSMtgcmvefiiépaér 
les A>ng1èi»» et forent y de fMr I0 ah de-Fëmeei^ 
dedans kelle d/té tet&tMitvtês lim$ noniMa*ar aai|ii- 
taines de geû^' d^*artifM et g^mreritevra. & 7 tde- 
mearà ttès {Niiàiabte gtimtspn : |^r ' lesfrobttères 
des Ang>lois , 'déscfoèla fd t le fnrhnoîpal bbef mt tàés 
les antres , le destusdit bkard d'OrlééM^ 
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CHAPITRÉ CXYf II. 
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CoB^ment le cardinal de, Sainte^roîx vint pi^ France^ dej^ar le Bb^èï 
Père .pour apaiser la g^uerre dei partiel dessosdltes.. 

Encè teRips fti^enwjé par ^efr^ {Saint P^^apçJe 
|3kpe ^ ^ partiea ^le l^ranoe r le fi^inl)Q44e ^^^^ijp- 
Crois » fM)di; l^i^r le discoixi qfxi: éte^t ^e^Mlr^cjte 
m de.Fi^oçerd'UAepart, ef,U vo^M^nfi^J^^ 
gleterare ^t h duc de 3Ôiirgog^ ^^emble.,, fl'^Mi;^ 
pai:t>^Pour l^q^el traité, ledit paf4w4(S( 4^87ï?9^^ 
diUgenoes ^nJLre Içs parfcî^fr'x^ n^^^9^P'Pff^4jUr^t 
rien: accorder: à paix^ Bar ^op.^i^U gt a^j/çjfi^ 
raat «Qooriié^ Mfm frayes > ; ^^^fï^ V^WP^Ç 4% S^ 



sorllteëi vtbieuntYoœmx >rii|sairi»é<?s yAivlfiiveiUeate 

':«l«qoeUes ^ en «ùomis <)ie<jp(«^f^Y \e^ bon^bx^ , le 
poftj^ef «dt gt!aiWl'iQ«^$d9,tîciii > «s])é?Mi qtie ce se 
dptenlreiamfî ^ ef À J'orirmla»)d'ia^le 4e j^ommei)- 

? remplir del IdNH^reiirâ 1 .èétmlr.etïiifitTiei iejipse^. 
Miîs cette liease qe^leur 4vit^ f^il^tgfalnleiiieQtt; 

car en dedaûstlepoeeiKyiâi^d^fliâ^ï^iÂr I^^^ 

reat siobstinéeset enttetouilléeSy qa'ils commeiicè- 

jçeni pomme dexpi Memepigr très forte guerre 

l'im 'Contre l'atitre. Si fut la principale cause de 

celle émeute^ ^ fç^vc^ qiie Je^ Frafiçois prenoient 

aucuns tenant le parti de Bourgogne , comme An- 

glois; et pareillement lesdits Bourguignons : c'est 

a sàvpîr les pauttes sàquementis ( pillards ) , îtoà- 

lant vivre de la guerre, se boutoient avecqqe les^ 

dits Atiglois, et 9 en portant la croix rouge » 

'jpM*^ fidgeîéiU; guerre. 

iPâi^lé^trel^iojeiiicelies trêves de^anldites famit 

eÂ^^brèf <dn' tout imses t 'AéanH. Si n^ét^ii lors en 

i^lle diesl ttois par lies )«stide ni raison etikreteii^tfe : 

"^^atths^t^^ contre le peuple et gens d'cgiBseteès 

' 4t^fo«toérâble9 et tyrannîqties pillefies. Et combien 

't|(/è'*^|^t Vivm eti paix , iRnefessous de ceux qui 

faikôléht lâ;gtterrév' îlâ downasj^ent et ptomissent 

* Su ièttf 'trfeà larg^émént yen prenaMal'iôeQX^cwde 



/ 
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Dieu. 
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él9il ei^retQ^u yi?t Ç?R WP?Jrn.VPW*?i|ft WtflMîftr 
cours , sinyn^p^çrieyt.p^f^bteffi*^ Ye»ff»«nfeÀ 

m^s ç^^ al|lèr fl^l jrp pa V<?*?é; JiwgRe4^ 

cuneç fprlêrpsses , que ^epçi^BwJt .l^PfanigdMi,, i#ef*> 

enne.ini$ i j ^ur ,les . pï^rîçlfç^ , ;dfl ^fl«rjite:JFf apo^sg. 

roinpiie '^f 4éf|^oljf Jç;p9ot,«tef]^jyr.;,^qi;»^qti«l& 
lajille,,,p?)r-<iç?;ïp&^'e^u, ^^^^ V}\prfi«iS^€»\^dà> 
Iaguçlie'ar(aé(e^upçp.l,«bef^«tfc^ 

son de chars' et charreUeâ , canons , artillexieilVQti 
aatres.instpu 

.-190 Jl'DlB . 

iQurs^dedaiv 
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e4?&'^rfi%* yiB?M^ip»n«ticiais 
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partie de leurs biens , et les antres demeurèrent a 
volonté. Si en y eut aussi aucuns exécutés par ins- 
ll<3e , el tes autres fiïïs à nnancé. 

Après lesqudlp j[:edditi|[msu Je^ An- 

glois prirent letircheirao vers tagny-sur-Marne, 




pont-levis de la Tille , laquelle ^^ du premier coup 
qO^lbPJ^li I ¥6il^^yT^luR)béf ^ ^lêWààlëre. 




q«is {fèfe^é^f it^desi^j 





1/ o 

c0n**8ré4«J,n<dëain6'ékfôtà^J^8WMiiK^d1Ps- 

t0in ^Bffllï*«B»^lle-^r9è5â IfiW'^dfêSPiif eî^ 
qifafi()i%é^H»'^i£b%<tf3tà8Ral^ati^^ipHeile 
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départireol poar aller audit assaut , ledit messire 
Jean dé Cuxemîbourg / ISûrd 3èl@Qt-Pol^7'^Qr 
portoit en sa dei^iae e^ ep Mn-éteodard od soleil , 
dit tout haut , ojrant plitsieûn » ' «fii'ii faisoit yceu à 
Dieu 9 qae si le soleil entroit en la ville, ^'il J «Q;; 
iKtoîf aussi. Liqfoene p|ralefut dè^plasieiifê"W- 
tendue par divers propos. Néantaiioîns , ils àifèrent 
à l'assaut, et s^ portèrent assez vaillamment s 
mais par la diUgekice'de iiuçodX^l^B^ > EéèS&ik , 
iiiês^4eaft Fouealit -et antte^ oapitain^ 'd§^ lir 
ville , ils firrenr biao et vàillaiiiAenl reçus , ^i'éS 
jt eut plusieurs des dessusdits assaillants mo^ et 

' ganëvement aflvvés ^ M avedqne î^ perdirent qik'^ 
tre eu cim) de imn étendàtds e( eaàoqs, %ui furei^ 
ttr^ i force de bras dedans là ville , par les devl^ 
bouta \ ^bsquels fuirent' la banftièl^de nie*Adtoâlf ; 
maréelial , et retendait et edseigne du ^leâ > *9^ 
partetrant audit mesure Jean , âitirrd ^ Sk.-févl 
qui atoit rou4 d'entrer en iedle ville.' i^ eoti^Â^ 
qa'iirseretcabiissent à grand' faonte^t €0ii6ra6B etf 
lenb 'dogis ; et au Bout de trds jours eiisûit^Hf^l,^ 
s?ass€|nbtèrent et s'en allèrent secrètement, g^i^' 
|brtie* 'd^icêia compagnons de guèti^e, ^ahM'l^ 
couf è de Ifàmé çajpHaines , v^ali t qu'Ilé pétiéèéSSi^ 
l^tismps de là (rfus^séjoatinen^; %àr Jk If^'^d^ 
vbieq i . pluswpterd^e que :g;^ner«> S|i ^retd^uÉhèi^^^^ 
Pat^if dey^rs le dpcde Bedfort -, et â)4rlt qll^éiilDIf 
A)ng)i»% et Baui^i^ons âssedt kiieïfii «âssâM/ 

avoient) iÂem été 4>uit jmw logés '^iifiSitlft^ ^tW} 
€A y Mà% gre6q|es>boii«iimidM , ëoit ^^%viàetit^0 
battre et travailler la muraille d'icelle. 
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s*en allèrcrnt à Pam, de?ers le duc de Bedforl. 
En ce tempSi le roi de Chypre, par longue mala- 
die qu'il avoil eue depuis son retour de la prison des 
Sarrazins , après qu'il eut reçu moult dévotement 
tous les sacrements de sainte Églfse, il trépassa 
de ce siècle. Au lieu duquel fut couronné et sacrée 
en la raattresse église de Nicosie , Jean de Lusi- 
gnan , seul fils du dessusdit roi et de la reine Char- 
lotte de Bourbon » par le consentement de toits les 
trois états d'icelui rojaume. 



CHAPITRE CXXI. 

Comment le duc de Bedfort Thit à grand' puissance derant k tille 
de Lagny-sur-Marne , pour aider et conforter les Anglois et Bnnr- 
gaigooDS-, qui l'aroient assiégé , lesquels enfin s'en partirent sttes 
nul conquèl. 

Au commencement de cet an , le duc de Bedfort, 
qui se disoit régent de France , convoqua plusieurs 
parties de son obéissance « jusques au nombre de 
six mille combattants ou environ , lesquels il con- 
duit et mena devant la ville de Lagnj-sur-Marne> 
que tenoientles gens du roi Charles i et pou voient 
être dedans ladite ville ^ de huit cents à mille com- 
battants^ droit gens d'armes d'élite, accoutumés 
de guerre. Desquels étoient les principaux capi- 
taines « le capitaine écossoisi messire Ambroise 
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de Loreil. ei messire Jkaa FouGaolt . qui. vaiU 
lâçHnieoT, se mamtifitent^ el souvernerent ceux 
l eioiérnt sous leui^ banmetes. Avecquele duc 
flé^çafori; ëtôienX, de la langue ïranéoi^e, le seï- 
gneor de. riIe^AdajrL,. marécnaL; messire Jean , 



lféi',.séiffneBr df ÔrvilteV FÎifleBèrV de! VaucTray, le 
séîffneur d Anioni , et plusieurs autres de bon el 
nétfliTé etât, qui , très longue espace dç temps , 
continuèrent le siège de vanl; ladite ville de Lagny , 
pour icelle réduire en Tobéissance du roi Henri. 
JSTufënt assis plusieurs engins , grands et petits , 
contre les porte^ ,e|;^nyiraille^ d.|^çelle ville , qui , 
en divers liénxV l^s "cfatam firent et abattirent^ 
dont les dessusdits âfssiégés, tant pour lesdits en- 
^ifs^kamith é p&ù1^ëé'^Ù^àv6tén t vivres à gratirf 
d'îfc^'ér/ furent; rhop^ et eurent de 

^rarids tribulations et meschefs. Néançaoins jqjîie 
par le dessusdit duc de Bedfort fussent, par plu- 
sieurs fois, soipnysd'çux rendre, ne se voulurent- 
ns a ce consentir, pource que toujours avoient es- 
îe&nce â'êtfe >sec6ilrns et aides par céuXîde léut' 
parti , comme ils ftirent depuis, bit avoient lesdits* 

un I 
rauire. fit*, a cnacun aes douu auuji poni 
fait Doiueverts pour la ffarde^ d iceiux. Dedans les-, 
quels etoient CommiS|gens d armeâ^en certain nom- 
bt*é pour legarder. ' . , 

ClinOMQliBS DE MOKSTRÏCIT. — T.f^I. /j. . 
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iit assembler de six à huit cents combattante, les- 
quels , soos la conduite do marechalde Bc^ds^ae , 
du bâtard d'Orléans , du seigneoT de Gaocoort , 
de Rodigue de Villandras , du seigrteor de Sàinte- 
Treille y et plusieurs autres capitaines , gens de 
grand' façon, el vaillants hommes deguen^e, il 
envoja devers Orléans pour bailler secours aux 
assiégés de sa ville dé Lagny . Et tous ensemble , 
par plusieurs journées , se tirèrent à Melon où ils 
passèrent la rivière dé Seine; el de là, parmi le 
pays de Brie , approchèrent de ladite ville de Lagn j, 
el leur venoient de jour des garnison^ , gens de 
leur parti. Et entre temps, ledit duc de Bedfort 
et ses gens avoient si fort destrairit lesdits assié- 
gés, qu'iceux, sur la venue des François, com- 
mençoient à traiter. Néanmoins ledit duc se pré- 
para diligemment pour combattre* les Fraîiçois qui 
venoient sur lui. Et , pour ce faire , manda encore 
gens de plusieurs lieux de son obéissance, puis 
envoya aucuns de ses officiers d'armes devers 
iceux François, pour eux signifier qu'ilétoit 
prêts d'eux combattre avec tous leurs aidante , s'ils 
vouloient prendre jour et lieu de ce faire, k quoi 
ils ne firent nulle réponse, sinon à leur bel avan- 
tage, ti quand bon leur sembleroit , au plaisir âe 
Dieu , notre benoît Sauveur, ils mèneroient à fin 
leur entreprise^ Et sur ce, approchèrent et vin- 
rent les dessusdits FrancoiS) en très bonne ofdoti- 
nance de trois compagnies;^: jusques à une pëtitt 
rivière, «qui est environ à un qtiart de lieire dé la 
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TÎUe. Ëi d'autre "part, ledit doc de fiedfort ^aToit* 
ordonné faire 4rois bataittes 9 pour garder le pas- 
sade d'icelle petite rivière. Et ipaand'ce vint qu'ils 
iurent approchés assez près Ton de Tantre, en plu- 
sieurs lietix se cotxiïnimcèrent de graYrds el dore» 
escarmouches. Et par «spécial , au cèté où étoienl 
renfa^B^t de Warwick et leseignetir de t*ile- Adam^ 
vinrent a grand' puissance Rodi^nedeVilIandras^ 
le seigneur de Sainte-Trille, et aucuns autres 
chefs de gaerre , qui conduisoient 1^ vivtes pour 
ravitailler icelle ville* Et^de fait, par force et mal- 
gré tous leu?$ adversaires ^ se botitèreirt avant, et 
j en passa certain nombre qui àttèr<ent^)u$ques à 
la porte , et boutèrent dedans de vingt à trente 
bœufs., et aucune quantité de sacs de farine, et si 
entrèrent dedans environ quatre vingft comâiât- 
tants ; mais cette besogne ne fnt pas faite sans 
grand' effusion de sang; car, de tous côtés, en y 
eut plusieurs morts et navrés. Entre lesqufek^ de la 
partie desdits François , fut mort le dessusdit de 
Sainte-Tteille, frère aîné à Potbon. Et pareille- 
ment à l'autre côté, où çtoient messire Jean, bâtard 
deSaint-Pal, messire Thomas Kyriel, le seigneur 
d*Amortt, et Philebert de Vâudray, furent fo*t 
approchés, et j eut fait maints hauts faits d*armes 
et vailiantises; Si y furent morts et navrés plusieulps 
des deux côtés> desquels , de la partie des Anglois, 
y fut mort un gentilhomme Odart de Remy , et 
durèrent ces escarmouches ju»ques assez près de 
vêpresi et fut par un jour Saint-Latfrewt en aoét, 

■ 4 ' . 



Sa CBUONIQUB& D* RHGtJSIiaAMD (^^ 

ifù*ïi faisoit.tii#ull grand' obaleur de soleil, doot 
les deux parties forent moult travaillées ettoppi^ 
sées. Et lors les FrâTiçois, vajavt que^bonoêmeot 
ne* pouvoienl antre choie «faire ^ patoe^fneipinàci- 
palemenl qne les Aogloîs "et Bonrga^gpAons étoîeût 
en très fort lien ^ se-retrafaireDttoésensemblevet 
s'en altèrent loger à Crécy y en jBrie ^ et die lia se 
tirèrent vers Château*Thierrj , et puîâ à YiUsyL^en 
France, où ils Tarent l'espace de quatre jours. 

Et adonc ledit duc de Bedfort, sachant qu'iceox 
François se trayoient vers rJle-de-France, doutant 
qu'ils ne prissent aucunes bonnes villes , se délogea 
de devant ladite ville de Lagny , en assez petite «*- 
donnance, car ses gens y laissèrent plusieurs bieos. 
Si se tira Vers Paris , et depuis rassembla gens, et 
alla vers où étoient lesdits François , pour derechef 
eux offrir la bataille ; mais > comme devant^ ils firent 
réponse qu'ils avoient fait ce pour quoi ils étoieot 
venu3« Et éfoit avecque eux le seigneur de Gau- 
court , qui bien servoit à la besogne , car ntotilt 
étoit sage et prudent. Et tôt après se délogèrent 
dudit lieu de Vilry iceux François , et s'en ^etou^ 
nèrent devers ladite Ville de Lagny , où demeura 
ledit seigneur de Gmicourt; et les autres capitai- 
nes, atout leurs gens, s'en retournèrent es pays, 
donî ils étoient venus. 

* Et quant aux assiégés, ils firent mon l^ réjouis. 

et non point sans cause , quand en cette maaiëtiese 

virent délivrés de leurs ennemis , car moult avoient 

^ été oppressés , tant de famine comme d'autres mes- 



aises ;^ car le siège j avoit bien, été par Tespace de 
cjuatre mois oa environ , qu'ik oTàfoient pu avoir 
ancnns virres pour eux rafpakrhii!. 

En ce même temps fiitpris le ehàtel de Mon- 
dbaz^ en Normandie ,; appartenant an comte d'Eu , 
prisonnier en Angleterre ; lequel long^temps par 
'avant tenoient les Anglois^ et en étoit capitaine un 
nommé firnnelav, lequel, pour ce temps, se tenoit 
avec le duc de Bedfort au siège de Lagnj-sor- 
Marne, et la prirent les prisonniers, qui étoient 
léans^ de la partie du roi Charles. Si mandèrent tan*, 
tôt, pour être leur capitaine, messire Regnault de 
Fontaines, qui se tenoit à Beau vais, lequel, sans 
délai, y alla atout quatre-vingts combattants ou 
environ. £t par le mojen d'icelle fut faite forte 
guerre es marches de Vimeu et environ à ceux qui 
tenoient le parti du roi Henri et du duc de Bour- 
gogne. 



CHAPITRE CXXIl. 

Comment l9$ Gantois s'ëmurent contre aucuns des gouTerneurs àe 

leur ville. 

En ce temps , se^ rëmurent en armes les com- 
mvnes gens de la ville de Gand , jus;que à cinquante 
mille ou environ > contre les gouvicrneurs d acelle , 
el,'Jw^ !e^«eg^WQ^^nvi^QQ^di:K fci^res d/dvm^ ^^h 
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tt'en allèrent sor le grand marché devant rhôtel des 
Remontrances , où ceux de la loi étoient afisiefliblés. 
Si convint qu'ils vinssent parler à eo^ incontinent, 
Ott ils eussent. en bref abattus buis et febétres pour 
j entrer; et quand ils; furent vendus à eux^ de priine 
face occirent rruellement le grand doyen des me-» 
nu5 métiers^ nommé Jean Boçtle,' et un édiêvin 
nonimé Jean Daniel van Zeoere, avbc un homme 
de conseil^ qui se nommoit Jason Habit. Pour la 
mort desquels^ tous les. autres gouverneurs là étant 
furent en grand doute de leurs vies pour la cruauté 
qu'ils véoîent desdites communes; mais pourlors ils 
se tinrent à tant, et tous ensemble se partirent de 
là, et aillèrent à l'abbaje Saint-Pierre abattre un 
petit bois , qui étoient emprès; et puis se mireni à 
chen^n^ et s'en aillërent à Saint-Banon , pour les 
aucuns être récompensés de plusieurs rentes héré^ 
ditables^ qu'ils devoieni-à l'église, lesquelles ils 
avoient par avant payées ; mais par le sens et dou- 
ces paroles de l'abbé dudit lieu , ils furent eontei>- 
tés et refrénés , et leur délivra prestement tout ce 
qu'ils demandèrent; et avec ce leur fit donner des 
vivres de l'église très abondamment. Si se parti- 
rent de là assez contents d'icelui abbé,, ei allèrent 
rompre trois ou quatre maisons de la ville, très no- 
tables, et dedans icel les prendre des biens large- 
ment , et les. autres dépecer et ruer es rues. En 
après allèrent atlx prisons du prince, si. les rompi- 
rent, et laissèrent aller tous les prisonniers, et 
entre les autres, délivrèrent un nommé George 



^rq3 lequel J,ç|>,^?!Q^nes,içey^ pwvnunes de- 
y^ijflïie^,, ^u^ ^put 4^4^?i^ Î^^W «is»ay»nt» , par 

rèjot ep leflVs JjfBi}^,^.€t fi|reqJtrapw5pp»T}i[éanmioins, 
durant; :^elle^cru^u(^^ tQP^^b/^^l^q^ers du prince 
seidépaTtirqol; de ladite yille de fiaijid) douitaut que 
par icelles communes n^ fu^aentiois à mort e^mme 
les autres. Toutefois le duc de Bourgogne , pour 
les graods affaires ^ue pour lors avoit^ ne fut point 
conseillé de les corriger, ne contraindre d*en faire 
amendises par sa puissance ; mais traité fut fait avec 
eux par ceux de son conseil, qu'en lui requérant 
merci, et pajant aucune £nance, il leui: pardonna ; 
et par ainsi ils demeurèrent paisibles. 

CHAPITRE CXXin. 

Co^pujMQt Jiiiessire Jean, bâtard de SaiiitpPol, et le seigneur de Hu- 

mières furent pris des François. 

DoRÀRT le temps dessusdit se départirent du 
• pays ^'Artois xnessire Jean , bâtard de Saint-Pol , 
et le seigneur de Humières , avec eux soixante 
combattajDts ou environ , poiir aller à Paris avec le 
duc de Bedfort. Si allèreUil par Mont-Didier à Tlle- 
Adam, et de là cui4ant aller ràroment audit lieu 
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Je Paris , furent reocoairés àe c^hx de la.gaiqsiseo 
de Creîl t qui ,de leur aÛée étoîenC lom ^t9éf^ 
Et de fail, nonobetant Imr 4é(eo9ft^ isceAt %om\ 
deux pris prisonnîei!» » et menés audit Ufo de Gn^. 
avec grand' partie de lenrs gei|6, et les ancQmrie 
sanyèrent par force de biemliitr. Ei.^^pui^ti.ki^ 
deux cheValiers dessnsdits^ < parmi pajaal gnui* 
finance à ceux qui les aToient pmç > fureiii débirrés 
de la prison desdits Francoitiî, ! ' : i^ 



i^t'» 
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CHAPITRE CXXIV. 

GomnieDt plusieurs maléfices forent £ûts et perpétrés es pi^ 4'^? 

miénois , Santois et Vimeu. 



DuRABTT les tribulations dessusdites, Blanche^ 
fort, qui se tenoit au cbâtel de B^teuil, tenant le 
parti du roi Charles de France , fit moult de dom- 
mage es pays de Santois , Amiénois , Vimeu , et 
auXres lieux , par feu, pillages et par épée , par quoi 
iceuix pays furent, ou la plus grand* partie, tous 
perdus et inhabités , sinon auprès des bonnes yilles 
et forteresses. Et n'en pouvoient plus souffrir et 
payer les grands tributs qu'ils avoient accoutumé 
de livrer pour leurs appactis. Et d'autre part, furent 
réparées par ceux de ce même parti', aucunes forte- 
resses au pays de Vimeu, c'est à savoir, à Rennes , 
Hornoy et autres, èsquelles se boutèrent ^lusieursi 



pan^èeÉ iAi6ûlfeM9^^i^'»yt békTtei'/'M èù dllér à 
pureté j; etivIétdenrâidéi^Vri sî^otfAitfd^âûCQn sei- 
gneur/ iK^^tiel4"é^paHi'4il'il hit ; et î)ui pis fut pour 
etfx ; en lit jmiché^iiusAit^y ' Ptiilebè^ deVatidrai, 
leseij^Bëwd^Amo*rfyJ,4*iëWîentT*(imi;n 
ches de France , de servirl^ç'dùfc AéBedforf , selinitè- 
renty atout leurs gens y dedans l'île du Pont-Saint- 
Remiret en défaoutfe r eifT tgg geris^d sètgneur de 
Saveuse , qui ravpient en ^earde.^ Pçui^ laquelle 
icelui seigneu^creSavfeusé lut tres'mil content, et 
pour îceux débouter hors de la dessusdite île , as- 
semMia gratfd' pâlttié de ses parents et féables aMîs; 
mais enfin , pource qbe les dessusdils étoient trop 
forts dedans Tile dessusdite, il n*eut point conseil 
de'leisf aller enviibir, et pourtant demeuî-èrent là 
certain espace def temps, au grand dommage et 
préjudice de tout le pays. 



I 
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-CHAPITRE CXXV, 

. • » ,. ' • II!.. ■ i\^ î 

Cènunent le damoiserde Commerty'priffU vfne'deLiçiif eti â^rrou 
app«rl60ttàtâ mèMfW Jkkn de^laiEéMboii^. 






Ao mois de seplerabreauditan , le damoîsérâe 
Commercy , qui , long - temps par avant , avoit 
grand* haine envers messire Jean de Luxembourg*^ 
tant pour sa forteresse de Monlagu , qu il lui dë- 
tenoit , comme pour plusieurs autres dissensions 
qu'ils avoient eues Tùn envers Tau Ire, assembla, 
de plusieurs lieux , de quatre à cinq cents com- 
battants ou environ , lesquels il mena secrète- 
ment auprès de Ligny , en Barrois, et icelle , par 
faute de guet, prit, et entra dedans, et tous ceux 
qu'il avoit amenés, par échelles. 

A laquelle prise , ceux de ladite ville furent tous 
émus soudainement, et il y en eût une grand' 
partie qui se retrahirent, hâtivement, dedans le 
châtel, qui ne fut point conquis ; mais se défen- 
dirent bien et hardiment contre leurs ennemis, qui, 
par plusieurs fois , les sommèrent et admonestèrent 
d'eux rendre, à quoi ils ne voulurent nullement 
entendre ; ains , sans délai , envoyèrent devers 
messire Jean de Luxembourg , lui raconter la be- 
sogne dessusdite, en lui requérant humblement 
qu'à ce besoin les voulsit secourir. Lequel de 
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Luxembourg, sachant ces nouvelles^ mit iocop- 
linent clercs en œoTre , et en grand* diligence 
fit écrire à tou^ ses apii^ f|^^4s}qt, bienveillants, 
eux requérant très amoureusement, qu'ils lui 
vinsseJDt aider àdélivfiersa, idJJe et ses gç^s ,di?. 
danger où ils éloient , sur tous les plaisirs que ja- 
mais lui désireroient à faire. Au mandement du- 
quel, pour jui accompagner, se commencèrent à 
préparer diligemment plusieurs nobles hommes et 
autres gens de guerre , en grand, nombre ; mais , 
entre temps, le dessusdit danioisel, voyant que 
boonement ne pou voit conquerre icelle forteresse 
de Lignj, doutant aussi le secours qui leur pouvoît 
venir de par messîre Jean de Luxembourg, duquel 
il connoissoit assez la puissance et la volonté , si 
conèlut , avec aucuns de ses plus féables , X[u'ils 
s'eo relourneroient es lieux dont ils étoient venus. 
Après laquelle conclusion , fit prendre et trous* 
ser tcMis les biens d'icelle ville, c'est à savoir qui 
se pouvoient porter ; puis fit bouter les feux , et 
embraser toutes les maisons d'icelle ville, dont les 
habitants eurent au cœur grand' tristesse; et ledit 
damoiselle de Salebrusse s'en retourna à Com- 
mercy , en emmenant avec lui plusieurs prison- 
niers* Si furent, derechef , mandées ces nouvelles 
au dessusdit messire Jean de Luxembourg , lequel , 
élanl de la destruction d'icelle moult dolent et 
marri, fit contremander ceux qui, de par lui, 
avoient été mandés, et délaissa son entreprise. 
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CHAPITRE CX.XVIv 

\ 

ë 

Gomment U forteresse de la Boue, vecs Laoft,.fat jivise des Bon»-, 
gaignons , lesquels se coDtrefireat Angloii ; et autres matières^ 

En ce m^me temps , les gens dit seignear de- 
Ternant, qui se tenoieni k Rethers , prirent la 
ronge croix des Anglois, feignant du tout retenir 
leur parti ; et , un certain jour , en larcin , prirent 
la forteresse de la Boue , à deux lieues , près de 
Laon. Et éloit chef et conducteur désdits preneurs 
un homme d'armes, nommé Nicolas Chevalier. Par 
le moyen de laquelle prise, ceux de la ville de 
Laon et autres lieux, tenant le parti du roi Charles, 
eurent moult à souffrir. Si fut la cause de prendre 
' la rouge croix dessusdite, pource que les trêves, 
dont par avant est faite mention , n'étoient point 
encore du tout rompues entre les dessusdils roi 
Charles et le duc de Bourgogne ; car iceux avoient 
toujours tenu le parti du duc de Bourgogne, et se 
faisoient lors , entre les trois parties , plusieurs 
telles besognes, qui n'étoient point sans mal engin. 
En ces propres jours , le comte de Vaudemont 
fît assembler de trois à quatre cents combattants , 
oir environ , es pays et marches de Kcardie , 
l€»q4|èls dessusdits combattants il fit mener et 
oo^diaik^^n sa ville dé Bezelisej et, étoit l'un des 
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chef$ et capilaines qui les conduisoient le bâtard 
<ïe JttnjnJ£res IjesqBclLgajaA d'oDmcQMwiwê, eom 
mèncèrent à ipener forte guerre au pays el contrée 
de Barrois et âe^]i&ril*aihe> et ^^flre»é moult grand 
dommage ^ par feu , pillage, et par épée , dont le 
p?ai;iire pfi^^i-ple d'icenxi.pajsfui^ nboultatrà^àâlés * ^ 
Au nms d'oôtobre , aHa ie âue^de^ Boarg^gne 
au pays de Hollande , et avec lui la duchesse sa 
fiçpiq^^^.Siavoitj ç|) sa compagnie, siK cents rom- 
Ijj^tt^lit^ picards ^1 ou ^nviroâ ,' et ./demeura, poui* 
\;j^iter icelui pays , environ un mois« Auquel: 
i^Qy,^ge fql traité^ par les conseillers dudit duc 
el? de la duchesse de Bavière, qu'icelui. dac de. 
Boii^rgogoe auroit , de prése'nt , le nom , jouissance: 
et profits des pays de Hainaut , Hollande el Zé* 
lande, et, de Frise, avec les appartenances i pour 
eQiiser comme de son propre héritage, à toujours 
héritablement.Moyennant lequel accord , fut devisé 
que 3i le duc alioit de vie à trépas devant ladite du- 
chesse, les pays dessusdits retourneroientà elle, 
comlcne vraie héritière; et avec ce , lui furent or- 
données plusieurs nobles seigneuries et profitables, 
dont elle devoit jouir avec la comté d'Oslrevant, 
de laquelle cpiraé tant seulement elle se devoit 
écrire comtesse, en délaissant les titres des pays 
dessiis nommis. Après lesquels traites passés et 
promis» de l'une partie à l'autre, ledit duc con- 
sentit à parconclure le mariage d'icelle duchesse sa 
cousine et de messire Francque deVorselle, jequel, 
. par avant , avoit ét/é pourparlé secrètement entre 
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icdles parties. £t> ^ ce foisr eu afvanl, s^éci'ivit 
le dac de Bout^ogtie, avec sea aiiti^s titres , tju'il 
avoit parafant) eemte de Ilsiinautr^ Je Hollande, 
deZélande^ el seigneor de Frise. Aptes lequel 
traité , il retounaa en son pays de Flandi^. 



CHAPITRE GXXVII. 



Commeai frère Thomas alla à Borne , où il fat ars. 

En cet aa , icelni prêcheur dessusdit , de Tor- 
dre des carmes , nommé frère Thomas Connecte, 
dont pieçà ci-devant ai parlé en ce livre, comme 
plus à plein est déclaré , avoit fait plusieui^ pré- 
dications en la province de Reims ; par lesquelles 
prédications furent plusieurs nobles femmes de 
haute lignée avment ôté leurs atours. Après il vint 
en la ville de Rome , où lors se tenoit notre saint 
père le pape Eugène > et y arriva avec les ambassa- 
deurs vénitiens. Si se logea à Saint>-Pols aucfoêl 
. lieu le déssusdit pape le manda à Venir devers loi , 
non mie pour mal qu'il lui vonlsit , mais pour le 
voir et ouïr parler , pource que les nouvelles avdiaat 
autrefois été rapportées jusquesàlui. Sirefusaposr 
deux fois à y aller , feignant qu'il fût mal dt^^posé, 
et à la tierce fois i le pape y envoya soà trêsewe*" 
pour l'amener ; et quand iceiui trésorier vitità 
l'buis de sa chambre , ledit frère Thomas le V(^âfi»l > 
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f^aillit horsrfmr noe'fefiétrepbur soi sauter , mais il 
fQt isneUeniefil poomuifi et pris , et de là fiU mené 
devers notre Sain4.Père le pipe , e\ï sort' palais ; le- 
quel chdiVge^ , pour Texapiiner > les cardinaux de 
Rouen et: de Navarre ^ lesquels etifirt^le trouvè^èht 
hérèse et coupable de mort; et après que son pro- 
cès fut fait , fut condamné à mort , et fut ars devant 
le peuple en la ville de Rome. 



CHAPITRE CXXVIII. 

Gomment la duchesse de Bedfort inounit* 

Ew ce temps , Anne , femme au doc dé Fedfort , 
et sœur au diic de Bourgogne, acc^oncha malade en 
l'hôtel des Tournelles à Paris , et fut par très lon- 
gue espace travaillée d^icelle maladie , et tant qu'en- 
fin , nonobstant qu'elle eût été très diligemment 
visitée de plusieurs médwins , rendit feort esprit , et 
fol enterrée aux Ct4estif»s , en la chapelle où jadis 
fut mis Louis dire d'Orléans , dernier Irépassé. Pour 
la niOTt de laqudle le duc de Bèdfort st>n mari eiht 
aucœurtrès gnandertoutet Irisleàsei et pareiTlé- 
meut pkisieurs' attires de sô¥i jparti, doufa'i^t que 
pourla'mûrt di(l^ùsditë', l'amour et î'àHiàrice qui 
s'éloil entretêrt lie gratide 'espace piarlè mtôyen d*î- 
celle duchesse entre soridit mari et son frère le dtifc 
de Bourgogne , #è se rëlVbidî l auetfnétfiwi t. Et p#if¥ 
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lors les ambassadeurs des trois parties , c'est à sa- 
voir du roi Charles , du roi Heori et do duc de Bour- 
gogne furent ensemble en la cité d*Aiixerr6 et à 
MeluQ 9 pour traiter de paix , mais enfin ne pa- 
rent riea conclure , et par ainsi se départirent , 
retournant chacun devers leurs seigneurs. 



CHAPITRE CXXIX. 

Comment «ncoDS capHaines François passèrent la riTière de Somme 

pour courir en Artois. 

Enviïion l'entrée du mois de décembre'Blanehe- 
fort , le capitaine ; messire Antoine de Chabapues , 
le seigneur de Longueval , messire Rarados des 
Chesnes , et aucuns autres du parti du roi Chartes 
s'assemblèrent , et avec eux , de huit cents à mille 
combattants d'en tour Breteuii , et de là allèrent 
passer la rivière de Somme à Capy , et puis chevau- 
chèrent toute nuit jusques emprès la ville de Dour- 
léttssqtfils avoient pourguettée par leurs espïes, 
pour la prendre et écheler ; mais le seigneur de 
Humières fut averti de cette chevauchée. Si envoya 
hâ^ivenient certains messages au maire et aux ju- 
^és de Dourlens , eux signifier que les François 
étoient sur les champs , et avoient intention d'eux 
porter dommage , et qu'ils fussent sur leur garde. 
Les4|aels oyant ces nouvelles , se préparèrent dîli- 
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gem/nent pour eux détendre^^ et avec ce mirent 
dehors leur ville un messager pour aller au châtel 
de Beauval ^.dire à ceuK qui le gardoieot , les non* 
velles dessusdites. Lequel ipessager rencontra au ii 
quart de lieue d'icelle.vîll^ , environ le point du 
jour , les coureurs d'iceux François, d^squeU il i^it 
pris et examiné , si leur reconnut ce pourquoi il 
alloit« Et adonc se retrahirent vers leurs gens qui 
les sui voient d'assez près. Lesquels sachant > paries 
moyens dessit$diis , leur entreprise «ti*e rompue, 
retournèrent tous ensemble en la ville de Beau- 
quesne, et après qu'ils se furent repus et rarraicbis 
longuement^ courant aucune partie de leurs gens 
parmi le pays , s'en rallèrent audit passage de la 
rivière 'de Somme, et delà atout (avec) foison de 
leurs prisonniers, chevaux et autres bagages, re- 
tournèrent en leurs garnisons. 
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CHAPITRE CXXX. 

Comdient un moiqe de l'ordre de saint Benoit Toulnt prendre le cbâtfri 

Saint-Ange, à Rome. 

Durant ce temps , un nommé le Petii; , môiné > 
qui avoit été moult aimé du pape Martin , et eut 
grand gouvernement durant, sa seigneprie ^ après 
le trépas d'icelui. se retrabit devers le pap^ Ëugèqe^i 
et trouva manière d'être ^rçs bien M li!^,,ta|n|t <|u 'jij 
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fût en sa ^râce , comme pour en partie avoir goa- 
vernemeni , comiue il avoit eu air temps de son 
deTancier. Durant; lequel temps , par tentatioo 
diabolique , comme on peut supposer , il eut vo- 
Ion lé de faire trahison contre icelui pape Eugène; 
et pour icelle m^ener à effet , et de tous points ac- 
complir y avoit parlé au prince de Salerne ou à ses 
eommis , pour le mettre à puissance de gens dedans 
le chàtel de Saint -Ange , et de là , dedans Rome. 
Siétoit venu un certain jour devers ledit pape pour 
prendre congé de lui , disant qu'il s'en vouloit aller 
demeurer en Avignon aucune espace de temps. £t 
entre temps requit au châtelain de Saint-Ange, 
qu'il lui voulsît garder ses coffres où étoient ses 
biens 9 jusques à son retour^ lequel lui accorda, non 
doutant que ce fût pour quelque mauvaise té faire. 
Si fit , ledit Petit, moine , faire douze coffres dedans 
lesquels devoit avoir douze hommes , et à chacun 
coffre encore deux hommes pour les porter. 

Et quand ce vint que toutes' ces besognes furent 
toutes prêtes , pour mieux fournir son entreprise, 
il envoya un petit page , qui étoit son neveu, por- 
ter une lettre à un prisonnier dedans ledit châlel; 
lesquelles furent d'aventure trouvées au dessusdit 
châtelain ; lequel , par le moyen d'icelles , sut et 
aperçut ladite trahison . Si les porta sans délai de- 
vers le pape , lequel fit incontinent , par la justice 
séculière , prendre icelui Petit , moine , lequel fut 
géhenne , et' connut tout son fait; après laquelle 
connéissdnce il fut petidii à un gibet , et fut mis à 
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mort dedans la cité de Roine $ lâfiiel gibet j fat y 
l^or ce fdit y lotit propice , et puis (ut écairtelé au 
marché. Et par ainsi , le dessu^dil prince de Saler ne 
faiili4; à son intention ; itiais pour ce ne desseuna 
mie qu'il ne fît forte girerre au deseusdit pape^ > - 
En ces^ jours , un saquemeot (pillard ) i tKHniné 
Thoutaaelaire, qui jstoilpiiévôtde LÂcm^de par le roi 
Charles^ prit le ehâ tel de Passmraot, par^certdins 
mojelis qu'il avoit dedans la forteresse y laquelle 
prise déplut moult auduc^ doutant que parce mojen 
^n pays ne fût en guerre. Si les fit taBtôt assiégé 
par ses gens y et enfin fur^n I les dessusdits poe*- 
neurs , contraints par telle maïkiëre y q<u'il leur c<m^ 
viqt rendre ladite forteresse. Et avec ce futlectit 
Thoumelaire exécutéetmis à mort^ et aucuns au- 
tres avec lui , et si fut icelle forteresse démolie. 
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CHAPITRJE CXXXJ. 

Comment la paix fut traitée entre le duc de Bar d'une |>art, et le 

xoi^tede YaudemonU / • 

Ed cejtan > par le moyen du, duc ide Bouçrgogtie, 
fut faite la paix et traité eivtre le <)uc de Bar d'un^ 
part ^ et leconite de Yaudemont id'aiitre païlt <.p«ifr 
ainsi 4|ue les.dèvix parties pi^eBsârent de hQikm^fyi 
rendra etsrestituer toîutes les yiUe^ et.forWe^es 
qu'ils tenoient i'un deiViautre > ^iiaveia ce^^nt ^^ 

5. 
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cordé que raîoé fils duitit comte prendroit en 
mariage l'ainée fiUe au duc de Bar » et lui feroit 
avec ellechaeun ao six mille francs de rente, et 
certaine somme pour une fois. Lesquels traités con- 
clusetscellés d'eux y etd'aueunsde leurs plus féables 
conseillers , pardonoèreni l'un à l'autre ce qu'ils 
se pou voient être entreméfaits. Et depuis fut ladite 
fille délivrée à icelui comte , entretenant le^ |hxh 
messesdessusdites, dont les su jets de chacune partie 
eurent au cœur très grand' joie , espérant que par 
le traité dessusdit demeureroient paisibles , et se- 
roient hors de la grande tribulation où ils avoîent 
long- temps été par la guerre et discord des deux 
princes dessusdits. 



CHAPITRE CXXXIL 



Commept U duchesse de Bourgogne accoucha d'un fils en la ville de 

Gand. 



En cet an , le qualorzième jour d'avril , la du- 
chesse de Bourgogne accoucha d'un fils en la ville 
de Gand, lequel fut tenu sur les fonls de baptême 
par le cardinal de Vincestre , anglois , et les comtes 
de Saint-Pol et de Ligny frères , et la comtesise de 
Meaux fut marraine ; et fut icelui fils , sur lesdits 
fonts, nommé Josse, jà-soit-ce que nul desdits par- 
i^ins ni marraines eussent ainsi nom , mais ainsi 
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l'avoient ordonné lesdits duc et duchesse. Si doD"* 
nèrent chacun en droit soi , moult riches dons 
à icelui enfant. £fn celle marne jdurnée fut la mon* 
noie renouvelée par ledit duc de Bourgogne en ses 
pays , par le consentement d'iceux* Si fut faite nou- 
velle monnoie d'or nomtoée riddes , lesquels va^ 
loiei^t vingt-quatre sols en blanche monnoie , nom- 
mée virelans. Et furent toutes monnojées , ayant 
cours en iceux pays condamnées et ramenaisées de 
h quarte ou cinquième partie moins qu'elles ne 
valoient. Durant lequel temps fut grande dissen- 
sion entre la ville de Bruxelles d'une part, et delà 
ville de Malines d'antre , et menèrent très grande 
guerre les uns aux autres; et pareillement furent 
ceux de Gand en grand' dissension l'un contre^ 
l'autre , et en furent plusieurs officiers bannis de 

ladite ville. 



CHAPITRE CXXXIII. 

Comment la paix fut traitée entre le duc de Bar , d'une part , et le* 
' comtes de Saint-Pol et deLigi^y, d'autre part. 

DuBANT le temps. dessusdit , fut fait le traité de 
paix entré le duc de. Bar, d'une part, et les comtes^ 
de Saint-Pol et Ligny frères^ d'autre part, à cause 
de la guerre et haine ^ qui par un temps avoit été 
entre eux. Par la fin de laquelle , toute la comté de 
Guise , jà piéça conquise par messire Jean de 
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Luxembourg, comte de Ligoy, défendeur , lacpielle 
app^rtenoit héréditablement au dessusdil duc de 
Bar, demeura par ledit traité à icelai messire Jean de 
Luxembourg, pour en jouir lui et ses boirsà perpé- 
tuité. Et pour en avoir plus grand' sÀreté , se des- 
saisit le dessusdit duc de Bar, dedans le ehâtel de 
Bohain , sans contrainte , présents plusieurs de ses 
hommes , qui avoient été mandés avec aucuns of- 
ficiers d'icelle comté , et autres notaires impériaux 
et apostoliques qoi pour ce y étoient ; et avec cefot 
protesté un autre appoinlement touchant à Jeanne 
de Bar 9 fille à messire Robert de Bar, comte de 
Marie ; c'est à savoir, pour sa part et portion qu'elle 
tendoit à avoir , à cause de sondit feu père , sur la 
duché de Bar. 

Et pareillement fut pourparlé entre îcelles par- 
ties, du mariage d'une des filles maisnéedudit doCj^ 
et du second fils dudit comte de Saint-Pol. Si de- 
meurèrent les deux articles dessusdits , à pafcon- 
clure du toyt jusques à une aulre fois, qu'ils se 
dévoient rassemble? l'un avec l'autre. 

Après lesquels traités , qui durèrent plusieurs 
jours, et que ledit duc eut, par les deux frères des- 
susdits , été grandement et honorablement reçu et 
festoyé dédans iceluic^hâtel de Bohain , il se dé- 
partit de là très bien content.d'eux , comme il mon- ' 
Itoit semblant , et s'en retourna en sa dùèhé de 
Bàr.w 
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CHAPJTBE CiXXXIV. 

.Comment la guerre s'émut entre messire Jean et mesajre Antoine 4e 
Vergy, d'une part, et le seigneur de Ch&teaa-Yilain, d'antre part. 

]^ cet an ,. s'éinq| ^rand discord entre messire 
Jean et messire Antoine de Vergy , chevaliers de 
Bourgogne, d'une part, et le seigneur de Châtead"' 
Vilain, 4'autre part , par le moyen duquel ils com- 
mencèrent à faireguerre ouverte Tun contre l'autre. 
Et adonc le seigneur de Château-Vilain , afin qu'il 
pût être plus fort pour grever lès dessusdits , il se 
tO]urxia du paru du roi Charles , avec lui messire 
Légier de Touteville , Jean de Verpelleurs , et au- 
cuns autres gentilshommes, qui long-temps par 
ava4p.t étoieot ses alliés et bienveillants , en en- 
freignant le serment qu'ils avoient au ducde Bour- 
gogne, leur naturel seigneur , duquel par avant îce- 
loi seigneur de Château-Vilain avoit été moult 
familier , ç4; avec ce renvoya au duc de Bedfort son 
ordre , qu'il avoit porté longue espace. Pour lequel 
renyoi icelui duc Put moult indigné vers lui , et le 
blân^a grandement en la présence de ç^Uii <{ui le- 
dit ordre rapporta > pource que ainsi avoit faussé 
son serment vers lui, et pareillement en fut ledit 
duc de Bourgogne ires mal content , quand ce vint 
à sa cannoissance. Si récrivit aux gouverneurs de 
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ses pays de Bourgogne , que par tous les moyens 
que Taire se pourroit ils missent peine de le gré* 
ver et subjuguer* lesquels en obéissant audit due, 
mirentson oiaadement à exécution. 

Toutefois p à Toccasioade celle guerre , les pays 
de Bourgogne eurent grands affaires, parce que le* 
, dit seigneur de Château-Vilain avoit plusieurs for- 
teresses, lesquelles il garnit de ses alliés, qui moult 
les grevèrent. Néanuioif]^ , par la puissance dudit 
duc de Bourgogne et l'aide dçs dessusdits seigneurs 
de Vergy et autres nobles du pays , fut contraint 
par telle manière» que la plus grand' partie de ses 
fopleresses furent conquises et démolies : c'est à 
savoir Gaussy , Flongy , Challancy , Villiers-Ie- 
Magnet, Nully , le châtel Saiot-JUrban , Biaise, 
Saint-Vorge , Esclaron , Varville^ Gussay, Romay, 
Vaudemont et de la Boncourt. 

Devant lequel château de Gaussy , le'siége y fut 
trois mois ou environ , lequel tenoitmessire Jean 
de Vergy , chef principal de cette querelle, et 
avecque lui messire Guillaume Beau fremont, Guil- 
laume de Vienne et messire Charles de Vergy , 
avecque eux douze cents combattants. Auquel siég'e 
vint pour le lever ledit seigneur de Château-Vi- 
lain , le damoisel de Commercy et Robert de Vau- 
dricourt , atout seize cents combattants, et y eut 
très grand' escarmouche, en laquelle fut mort un 
seul homme tant seulemexit : néanmoins, le des- 
susdit seigneur da Château -Vilain , voyant que 
bonnementiueponvoit lever ledit siégé sans grand 
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péril , pour la bonne ordonnaoce et assistance que 
[ y iTiettoient ses ennemis , s'en retonroa avecque les 
siens là dont ilétoit venu , etbrérensuivant ^ mes- 
sire Denis de Saint-Flqur, qui tenoit icelui fort, fit 
traité avec les commis dodit seigheur de Vergy, 
par .condition que , en lui rendant ledit châtel, lui 
et ses compagnons s'en iroient, sauvement tous 
^. leurs bagages; et ce conclu , retourna vers le roi , 
qui lui fit couper la tête pour aucunes raisons dont 
il fut accusé vers lui; et aussi pource qu'il avoit 
\ fait moiirir sa femme* 

En ce même temps, ^uicuns capitaines tenant 
le parti du duc de Bourgogne, prirent d'em- 
blée, par échelles, la ville d'Epernay, appartenant 
faéréditablementàCbarles, duc d'Orléans, prison- 
nier en Angleterre , dedans laquelle furent faites 
très grandes dérisions , comme en ville conquise. 
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CHAPITRE CXXXV. 

Comment lapais fut traitée entre le duc de Bourgogne et les 

Liégeois. 



A l'issue de cet an fut faite et confermée là paix 
entre le duc de Bourgogne et les Liégeois , pour la- 
quelle plusieurs journées avoient été tenues entre 
les parties sans eux pouvoir concorder. Néanmoins , 
pour letj domn^ageè et intérêts que ledit duc aVdit 
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eus en sa comté de Naniur par iceux Liég'eois, 
s'accordèrent de payer audit duc» de ses forteresses 
qu'ils a voient abattues en son pajs désolé , cent 
cinquante mille nobles , avecque amendes. El avec 
ce, parmi ie traité, promirent lesdits Liégeois de 
abattre et démolir defondencomblela tourdeMotil- 
orgueil , emprès Bouvines , laquelle ils tenoient ; 
par laquelle , en partie , le discord étoit mu entre 
icelles parties. Laquelle promesse ils entretinreot 
bref ensuivant , et la démolirent du tout. Ëtfurent 
répondants pour iceux Liégeois , afin que mieux 
entretinssent ledit traité i Jeafi deHinsberche, leur 
évéque, Jacques de Fosseux et aucuns autres no- 
bles du pays de Liège. Après lequel traité , pour 
plus grand' sûreté , furent faites lettres, et baillées 
à chacune partie. Et par ainsi , les dessusdits Lié^ 
geois , qui par avant étoient en très grand doute et 
cremeur, eurent grand' joie et furent rapaisés , et 
en grand' sûreté demeurèrent en leur pays. 



CHAPITRE CXXXVL 

Comment le duc de Bedfort^ qui se disoit régent de France , épousa 

la fille du comte de Saint-Pol. 

Au commencement de cet ^n , Jean de Lan- 
castre, duc de Bedfort, épousa en la ville de Thé- 
rouanne, Jacqueline 9 fille aînée de Pierre de 
Luxembourg, comte de Saint-Pol ^ et nièce de 
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Louis de Luxembourg , évêque de Thérouanne , 
chancelier de France pour le roi Henri , et aussi de 
messire Jean de Luxembourg. Si avoit cetuj ma- 
riage été traité , certaine espace de temps par 
avant y par le moyen et sollicitude du dessusdit é^é- 
que, qui pour ce temps éloît un des principaux 
gouverneurs et conseillers dudit duc de Bedîbrt : 
duquel mariage^ le duc de Boui^ogne, quand il 
fut retourtié de ses pays de Bourgogne, où il étoit 
polir lors; 'n'en fût point content dudit comte dé 
Sainl-Pol, pource que , sans sort su et conseil^ il 
avoit ainsi allié sadite fille. Et toutefois , les fêtes e^ 
les ttôces fufent faites solennellement en Thôtel 
épiscopàl de ladite ville de Thérouanne. Et pour la 
joie et plaisir qu'icelui duc de Bedfort eut et prit 
d'icehîi mariage, car ladite fille étpit frisque, 
belle etgrâciéuse , âgée de dix-sept ans ou environ , 
et afin qUè de lui il fût perpétuellement mémoire , 
il donna ^ Téglise de Thérouanne deux cloches 
moult riiSîes , notables et de grand' valeur , les- 
quelles il fit amener , à ses propres coûts et dé- 
pens , du pays d'Angleterre ; et aucuns jours après, 
ladite fête finie , il s'en partit. 
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CHAPITRE CXXXVII. 

Comntent U Tilk de Saint- Valéry, en Ponthien, fat prise des 

François. 

ËfT ce temps , messire Louis de Yaucourt et mes- 
sire Regnault de Verseilles , tenant le parti du roi 
Charles , accompagnés de \vojs cents combattants 
ou environ , prirent à un point du jour la ville de 
Saint- Valéry , en Ponthieu , par échelles , laquelle 
ville y de par le duc de Bourgogne, étoit au gou- 
vernement de Jean de Brimeu , et si y furent faits \ 
' de grands maux par iceux François , selon les cou- 
tumes de la guerre , comme en ville conquise. Par 
le moyen de laquelle prise, forent les pays de là 
environ en très grand doute , et non point sans 
cause; car brefs jours ensuivants, iceux François 
se forlifièrent de gens puissamment, et commen- 
tèrent à courir et faire forte guerre aux pays qui se 
tenoient du parti des Anglois et desBourguignons» 
lesquels pays, ou la greigneure partie, s'allièrent à 
eux, dont ils reçurent grands finances^ En ce même 
temps , par la diligence de Perrinet Grasset , capi- 
taine de la Charité , sur la riyière de Loire , lequel 
tenoit le , parti du roi Henri , fut prise la ville et 
forteresse. defi&usdite , qui étoit assise en fort lieu , 
et n'avoit été prise ni conquêlée en toute la guerre. 
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CHAPiTRE GXXXVHI. 



Comment^ les ducs de BecMbrt e.tyde Çourgo^^oe Tàirent à S&iâtPOmer. 

r » 

A l'issoe du mois de mai , vinrent à Saint-Omer 
les ducs de BedfôFt et de Bourgogfne, par certains 
mojçns qui.av0ient été paurparl es entre ièèlles 
parties 9 afin d'eu» réconcilier l'uh avec l'aûrtre 
\ daucuqes porolea haineuses qui avoienl été rap- 
portées tant d'un caté comme d'autre. A. vec lequel 
duc de Bedfott étoit son oncle le cardinal d'Angle- 
terre , qui étoit mo,ult désirant d'iceux deux ducs 
mettre en bonne concorde. Néanmoins, jà-soit-ce 
que pour ce faire fussent les dessusdits ducs ve- 
nus audit lieu de Saint-Omer, et qu'il eût été or- 
donné qu'ils «'assembleroient l'un avec Fâutre de- 
dans un certain lieu, sans ce que l'un fût tenu 
d'aller devers l'autre , toutefois , quand ils furent; 
à leur logis, ledit duc de Bedlort atteridoit que le 
duc de Bourgogne allât devers lui , ce que point 
faire ne voulut. Si furent sur ce plusieurs sei- 
gneurs envoyés d'un et d'autre , tendant y remet- 
tre moyen ; mais rien n'y valut. Et enfin le dessus- 
dit cardinal vîntdevei|5 le duc de Bourgogne, et 
parla à lui à part en sa chambre , en Idi remon- 
trant amiablemfent , en disant : « Ck>mment , béau- 
neveu , laisserez-vous ainsi retourner un tel prince. 
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qui est fils et frère de roi , qui pour vous voir s'est 
travaillé de venir en votre ville , sans parler à lui 
ni aussi l'aller voir? » Auquel cardinal le dessusdit 
duc de Bourgogne répondit qu*il étoit prêt d'aller 
au lieu où i] étoit ordonné pour eux convenir en- 
semble; et finalement* après ces paroles et plu- 
sieurs autres , le cardinal dessusdit se départit et 
s'en retourna par-devers sondît neveu de Bed^ort; 
et bref ensuivant se départirent dudit lieu de Saiut- 
Oiner , sans autre chose sur ce besogaer iceux 
deux ducs , moins contents l'un de l'autre ^o'ib 
n'étoient par avant. • 
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CHAPITRE CXXXIX. 

Comment en la cité de Tournai eut grand trouble et dissension p^' 
révèché d'icdle , à cause de la mort de rév6<iue. dudit lien , mes- 
sire Jean de Torsy. 

En cet an , mourut , çn la ville de Lille, mailre 
Jean de Torsy, moult ancien , évéque de Tournai , 
et chef du conseil du duc de Bourgogne. Au lieu 
duquel fut constitué évêque de ladite cité^ par 
notre Saint-Père le pape> Jean de Harcourï, q^i 
étoit évéque d'Amiens. Pour laquelle constitution 
le duc de Bourgogne ne, fut pas bien contact» 
pource que de celle évéché vpuloit pourvoir «^ 
sien conseiller , nommé maître Je^ Chevrot , a^ 
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chîdîacre du Volguessin , en l'église de Rouen, Et 
mémement avoit autrefois patlé audit Harcourt, 
afiq que si celui éveché étoit vacant, qu'il ne le 
voulût paB impétrer , lequel , comme^ disoit le- 
dit duc, lui avoît accordé de le non prendre. Ton** 
tefois^ après que le dessusdit de Harcourl en fut 
en possession , le dessusdil fit défendre par tous ses 
pays , tant en Plaindre comme ailleurs , qu'on ne fît 
nulle obéissance au dessasdit de Harcourl^ et avec 
tout ce, lui furent arrêtées toutes les rentes et re^ 
venais d'icelui éveché , qui , ou la plus grand par- 
tie , étoient es pays dessusdits , et furent données 
au dessusdit duc, dont icelui de Harcourt eut grand 
deuil en son cœur. Néanmoins , espérant trouver 
ses moyens , demeura longue espace dedans la ville 
de Tournai, où il vécut à simple état, et y étoit 
obéi et très bien aimé des bourgeois et habitants 
Nd'icellecité. 

Durant lequel temps vaqua l'archevêché de Nar^ 
honnç , laquelle , pour l'amour et faveur d'icelui 
doc de Bourgogne, fut donnée par noire Saint-Père 
le pape à Jean de Harcourt , et ledit éveché de 
Tournai fut octro^ audit maître Jean Ghevrot; 
et fit le/pape cette translation pcKir contenter les 
deux pallies , et par espécial ledit duc , dont ledit 
de Harcourt ne fut bien content , et y mit plnsieui^s 
oppositions , disant que le pape lui faisoit tout ce 
pour lé destituer dudit evêché de Tournai ; et pat 
ainsi ïicelùi duc de Bourgogne, voyant qu'il ne vou<- 
loit obéir au man^dement du Saint-Père , fut de lui 






. 



1 



8o CHROKIQDBS d' BNGU EUR A liD [ill&) 

et de ceux de Tournai plus mal content que de- 
vant. Si fit derechef défendre par tous ses pays , 
que nul ne portât ^^ivres en icelle ville de Tournai , 
sur peine de confiscation de corps et de bien , et 
avec ce > que tout homme qui pourroit savoir sur les 
biens d'aucuns des habitants, les noncassentauxof- 
ficiers dudit duc , et ils seroient pris commeconfis- 
qués. Et furent , à l'occasion de cette tribulation, 
faits plusieurs maux bien par l'espace de quatre oo 
cinq ans , durant lesquels fut ^ de par le duc, le 
comte d'Etampes , accompagné de plusieurs che- 
valiers et écuyers , envoyé en ladite ville de Tour- 
nai, où ctoit le dessusdit de Harconrt, pour prendre 
possession pour ledit maître Jean Chevrot. Si advint 
que , quand le dessusdit comte d'Etampes fat en 
la ville de Tournai , et qu'il eut ordonné à pren- 
dre possession à un nommé maître Etienne Vivien, 
une grande partie de ceux de la ville ne furent 
point de ce contents ^ et s'assemblèrent en granH 
nombre par manière de commotion. 

Si allèrent à l'église , où étoit ledit Vivien assis 
en la chaire de l'évêque, faisant les cérémonies et 
appréhensions qui lui avoient été commises à faire 
au nom d'icelui Chevrot , en prenant la possession 
de l'évêché , et le tirèrent jus de ladite chaire très 
durement, en lui dérompant son surplis et autres 
habillements. Et en. y eut plusieurs qui, en icelle 
fureur , le vouloient mettre à mort ; mais , pour les 
apaiser , la justice de la- ville le fit prendre et met- 
tre prisonnier, en donnant à entendre à ces com- 
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munes qu'il seroit puni f>ar ladite justice , et qu'ils 
fussent contents. Et adssi ledit Jean dellarcourt , 
pour qui ladite éommotion se faisdit, les refréna 
par douces* parotes et amodérées , en eux remon- 
trant amiàblement qu'ils se retrahissenft cfn leurs 
diaisàns , disant que tout se feroit bien , et qu'il 
garde^it son droit pat justice. Après lesquelles be- 
sognes , et plusieurs autres , icelles communes se 
retrahirent , et se_^xcusèrent les officiers , c'est à 
rsa voir ceux de la loi, et autres plus notables, en- 
Tei^ le comte d^Ëtampes , de ladite commotion ; 
car- ils en doutôient grandement pis valoir au 
temps à venir. 

Et après toutes ces besognes , ledit comte d'É- 
tampes eC'ceux de son conseil, voyant que autre 
chose n'en pourroient faire, se départirent de là, 
et s'en retoui^nèrent à Arras, devers le duc de 
Bourgogne , auquel il raconta l'état et la manière 
de ce qui avoit été fait en ladite ville de Tournai ; 
dont ledit duc , en persévérant de mal en pis, fut 
très mal content de ceux d'icelle cité/ Et finale- 
ment -, pour et à la cause de la division d'iceux deux 
évôchés , advinrent à pltisieûrs gens de dive^ états 
de grands tribulations et misères; et mémement , 
après la paix faite à Arras entre le roi Charles et le 
duc de Bourgogne, fut le dessusdit roi très mal 
contint* des manières que tenoit icelui duc contre 
ceux de Tournai, voulant soutenir icelui de Har* 
coiïrt. Lequel de Harcourt ^ sachant que ledit ^uc 
de Bourgogne étoit du tout conclu et obstiiîé de 
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soutenir maître Jean Ghe¥i>i4 ^ etj aussi vojàXkX que 
par ayl iqojeu il ne po^^ vôi.b îojQÎr paisiUement des 
bieof» et fruits, d'icelui éy^cj^i^ ^t avec ce , que ses 
terres de Hainaut ^toîeott arrêtéçs et mi$es en la 
main du dessasdit duc y il se départit de laditq ?31ç 
.de Tournai^ et s'en alla à privée mesgnie devers 
le roi> qui lui fit grande réception , et die là s'en 
retrabjit en Sjop archevêché de IN^^rbonne ; et par' 
ainsi iceWi œaitre Jean Chevrot demeura paisiUe 
en son évécké de Tournai^ et fit prendre^ la pos- 
session p4r un chanoine de Caml^rai , nommé s^ 
tre Robert d'Auclair^ qui, pour le dessusdit, fat 
assez courtoisement reçu et obéi comme son pro- 
onireur. 
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CEAPITRE CXL. 

Comment les François firent plnsiçu» conquêtes sur les m^« «b 

Bourçogne^ 

En ce temps vinrent deyers.leducdeBoyrgogne 
certains ambassadftui:s , enyojés par les trois états 
de la duché et cointé ^e Bourgogiiç , lesquek lui 
dirent et exposèrent les gra^nds desrois et exercions 
(exactions) que les gens du roi Charles faisoieot 
pat feu et par épée en sesdîts pays^ Et ptr espécial 
cejjx de son beau-frère le duc de Bourbon^ dis^t 
qtié déjà avoient pris par Jforce plusieurs b^nm 
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villes et Torleresses • «1 chacun jour s'eilforçoient 
da conquerra plus avant j pourquoi lé pays étoit en 
danger d'être détruit, si brièVe provision n'y éloit 
mise, lai requérant très humblement que de sa. 
grâce il j vouisît remédier de sa puissance magni- 
fique, et y aller personnellement atout ses gens 
d'armes. Lequel due ^ cette requête ouïe,. fit assem* 
bler son. conseil, et avecqùe iceluî conclut que 
bref en suivant il feroit assembler tous les; gens de 
guerre de ses pays de Brabant , dé Flandre, d'Ar- 
tois ^ de Hainaut^ et âiitrés marches à lui obéis- 

; fiants» 

Et lors furent mis clercs en œuvre à écrire lettres' 
ad ressauts à tous les capitaines , et aussi aux che- 
valiers et écuyers , et autres gens de' guerre , qui 

\ avoient accoutumé d'eux armer, contenant que 



sans délai se missent sus pour être prêts et appa- 
reillés à l'entrée du mois de mai , atout ce que cha- 
cun pourront finer de gens d'armes, tant hommes 
d'armes comme archers , à aller en sa cpmpâgnie, 
là où il les vouloit conduire et mener ; lesquels ca- 
f^taines , ouï le mandement de leur prince et sei- 
gneur, firent leur assemblée , et se préparèrent 
diligemment. Et en y eut grand* partie , lesquels 
Hiirent leurs gens sur les champs , dont le pays de 
Picardie , d'Artois , Ponthieu , Tournésis , Oslre- 
vant , Cambrésis , Vermandois , et les marches à 
Tenviron, furent grandement travaillées, pourtant 
que le dessusdit duc de Bourgogne 0~ eut pas si en 
hâte et vitement apprêté ses besognes pour partir 
' 6, 
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et faire son voyage; et demeurèrent iceux gens 
d'armes par l'espace d'un mois et plus, en man- 
geant toujours le pays dessusdit. 

En la fin duquel mois , ledit duc de Bourgogne , 
qui de plusieurs parties de ses pays avoit fait gran- 
des apprêtes et préparations de cbarriols, artilleries, 
et de toutes autres manières d'habillement de 
guerre, se partit de la vîUe'd'Arras , le vingtième 
jour de juin , avecquelui plusieurs capitaines^ et j 
fut sa femme la duchesse , qui avoit avecque elle 
tant de dames et demoiselles que autres femmes 
servants , tant qu'elles étoient bien jusques au 
nombfe de quarante ou au-dessus, et vint au gîte 
jusques à Cambrai. En laquelle cité se retrahit vers 
lui messire Jean de Luxembourg, qui lui requit 
d'aller en son châtel de £|ohain , lequel lui accorda. 
Et après le lendemain , incontinent qu'ils eurent 
ouïe messe dedans l'église Notre-Dame de Cam- 
brai , lui et sa femme la duchesse, et qu'ils eurent 
pris leur réfection , ils s'en allèrent audit château 
de Bohain, où ils furent moult joyeusement et 
honorablement reçus du dessusdit messire Jean de 
Luxembourg, comte de Ligny , et de la comtesse 
sa femme. Si furent eux et leurs gens servis très 
abondamment de plusieurs vivres à eux nécessaires ; 
et convenables selon le temps; et demeurèrent en 
celui lieu par deux jours, en prenant leurs ébat- 
ten^ents en chasses et autres^ déduits. 

Et entre temps, les capitaines et chevaliers, atout 
leurs gens d'armes, se retrahirent vers le pays de 
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Retbelois. En après, Je duc de Bourgogne et la du- 
chesse sa femme ^ partant dudit lieu de Bohain, 
s'en allèrent à Provins, et de là, parmi la Cban/pa- 

; gne, passèrent assez tôt près de la ville de Reims. 

^ Siavoit en la compagnie jusques à six mille^ com- 

Lbattants, tant hommes d'armes comme d'archers; 

i desquels étoienl les principaux conducteurs le sei- 
gneur de Croj, messire Jean de Crojr son frère, 
niessire Jean d'Hornes, sénéchal de Brabant; le 

i seigneur de Gréquy sou frère, messire Jean , bâ- 
tard de Saint-Pol, et Louis son frère ; le seigneur 
de Humières , messire Baudo de Nojelle, le sei- 
gneur de Crèvecœur, Robert de Néufville, Lan- 
'célot de Dours, Harpin de Richammes, et, plusieurs 

^, autres , moult nobles hommes , taiît chevaliers 
comme écuyers; et alors ledits ducde Bourgogne 

. chevaucha parmi le pays de Champagne ; lequel 
avoit avant-garde, ^^ataille et arrière-garde. La- 

! quelle avant-garde conduisoit messire Jean de 
Crpy, au-dessous de son frère, et avecque lui éloit 

r le dessusdit Harpin de Richammes. Si étôit chacun 
jour mis le charroi entre l'a van l-garde et la bataille. 
Et la duchesse , qui lors éloit biien enceinte d'en^- 
fant, ^lloit avecque ses femmes près de ladite ba- 
taille où éloit le duc; et cheminèrent tenant telle 
ordonnance jusques devant Troyes, qui tenoit le 
; parti du roi Charles. Devant laquelle ville passa le- 
dit duc , et de là prit son chemin vers Cappes , ti- 
rant vers Bourgogne, atout grand nombre de com- 
battants. 
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Et adonc vinrent devers lui les seigneurs de 
Bourgogne y atout grand nombre de combattants, 
auxquels il fit jojeuse réception ; et bref ensuivant 
prit conclusion avecque ceux de son conseil de ce 
qu'ils avoient à faire. Si fut ordonné que la du-* 
chesse et sa compagnie s'en iroientà Châlillon^ 
sur-Seine séjourner, et ledit duc mena ses gens 
devant M ussi-l'Evêque y que tenoient les François 
ses adversaires , et mit le si^e tout à Tenviron. Si 
furent des assiégeants faites grandes préparations 
pour grever leurs adversaires et ennenoiis , c'est à 
savoir , firent asseoir devant les portes et murailles 
plusieurs engins , pour iceux confondre et abattre. 
Et d'autre part, les assiégés firent très grand' di^ 
ligence d'eux défendre; néanmoins, eux voyaint la 
puissance dudit duc de Bourgogne être si grande, 
et aussi qu'ils n'avoient mie espérance d'avoir ^n- 
cun secours 9 firent traité avecque lesdits commis 
d'icelui duc dedans les huit jours , et après le siège 
^mis , par tel si, qu'ils s'en iroient sauf leurs vies, 
corps et biens, en rendant ladite forteresse; lequel 
traité, conclu, se départirent âous bon sauf-Coodoit, 
et s'en allèrent à Saint-Florentin. Et après qu'icelui 
duc eut de par lui commis capitaine en icelle ville , 
il s'en alla à Ghâtilion , où. étoit ladite duchesse sa 
femme; et ses gens d'armes se départirent sous bon 
sauf-«onduit, et s'^n allèrent vers la comté de Ton- 
nerre. 
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CHAPITHE CXLI. 

x 

Gomment le duc de Bourgogne reconquit plusieurs fortiHiPsaa»f|iie Ui 
François ayoient conquises en son pays de Bourgogne. 



En. ce temps 9 après que le dessusdit duc de 
Boui^ogoe eut séjourné aucun peu de jours à 
Ghâtillon ^ il ordonna sa femme la duchesse à aller 
à Dijon , ou elle fut jojeui^emeot reçue de la ville 
et du pays, et il s'en aÂia après ses gens. Si fit as« 
siégçr Lussigines et Passy , que tenoiènt ses adver- 
saires*. Laquelle farlaresse de Lo^i^oas fut si 
rigoiireusement contrainte, que ceux qui 11 te- 
noiènt la rendirent audit duc » par telle coadition $ 
qu'ils s'en sroient, sauve leur vie > en délaissaiil 

[ leurs biens. Ëi les dessusdits de Passy Ij^iUèrenl 
otages de rendre leur fort le premier jour de s^ 
tembjce entsuivant » len cas que icelui duc , ou ses 
commis y ne seroient combattus par ceu^c de leur 
parti , au. jour dessusdit. Et adonc plusieurs autres 
forterçs^s que tenoiènt lesdits François > doutant 
la grand' puissance qu'avoit ledit duc de Borib- 

\. gbgne au pays , se rendii^ent à lui , avecque eelk^ 
dessusdites , c'est à savoir Danlermoinne ^ Hertj , 

[ Gouraaio , Secalofloug , Alal^gny, Saint •* Pballi? i 
Sitry , Sabelly ^ et autres forleresses , jusq^iei» à 
vingt et quatre , et aiu*deasus. Âpr^ lesquelles 
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redditions , ledit duc s'en alla à Dijon ; et ses capi- 
taines, atout leurs gens d'armes , se retrahirent 
vers leurs marches ; desquels^ durant ce voyage^ 
fut le chef > messire Jean de Groj , atout les/ sièges 
qui se mirent en l'obéissance du dessusdit duc de 
Bourgogne. 
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CHAPITRE CXLII. 

Comment Gilles de Postelles fut accusé de trahison , dont il foC 

décapité. 
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En cet an , fut accusé de trahison envers le duc 
de Bourgogne un gentilhomme du pays de Hâi- 
naut', nommé Gilles de Pos telle , lequel avoit 
long-teinps été nourri et serviteur en la maison de 
la comtesse de^ Hainaut / douagière , tante audit 
dvc de Bourgogne. Et fut la cause de ladite accusa- 
tion , poùrce qu'il avoit pourparlé , avecque aucuns 
autres nobles du pajs^ de mettre à. mort le des- 
susdit duc, par trait, ou aucune autre manière, 
en allant avec lui au bois à la chasse. Si fut , pour 
cette cause , pris en l'hôtel de celle dame , au 
Quesnôy, par messire Guillaume de Lalain^ bailli 
dudit pays de Hainaut. Et puis, après qu'il eut 
été diligemment questionné et examiné , il fut dé- 
capité et écarielé au marché de Mons , en Hainaut, 
et les quartiers mis au dehors de quatre boDues 
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l villes du pays. Avecqoe le(|uel , fut ainsi décapité 
\ un sien serviteur, et Jean de Vèndège,,à qui ice- 
r lui Gilles de Postelle s'en étoit découvert , se rendit 
I fu^tif du pajs; et depuis , par divers moyens, 
[. quist plusieurs fois ses excusations devers ledit - 
;. • duc. Si fut , pour cette cause , mi^e aucune sùspec- 
f ' tien contreladite comtesse de Hainaut, douanière; 
uiais y en conclusion , rien n'en vint à clarté. 
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CHAPITRE CXLIII. 

V . 

Comment les François ëchelèrent la yllle de Crespyen Valois ; et 

plusieurs autres matières. 

\ 

Durant ces tribxilations^ les gens du roi prirent^ 
par échelles , à unpoint du jour , la ville de Cres- 
py, en Valois, tenant le parti des Anglois; et en 
étoit capitaine le bâtard de Thien, lequel, aveé- 
que' grand' partie de la garnison et de ses habi- 
tants, fut pris, et tous les bi^sns pillés et ravis, avec 
plusieurs autres maux grands et innumérables qui 
furent faits ,^ et par la manière qu*il est accoutumé 
de faire en ville conquise. La nuit de l'Ascension 
de cet an , se rémurent les Gantois contre les 
officiers du prince et les gouverneurs de la ville ; 
mais le souverain échevin de la ville se mit sur le 
grand marché^ atout (aVec) la bannière du comte dé 
Flandre, bien accompagné, avant que les mouve- 
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ments fussent asbemblés ; lesquels , voyant ({ti'ils 
oe pouvaient mener leur intention à fin , se ren- 
dirent fugitifs ; et les aucuns furent dopais pris et 
punis par les souverains gouverneurs de' la ville de 
•Gand. En ces jours , fut prise la ville de Bru jères , 
eq Laonnois , sur les gens du roi Charles , par an- 
cnns des gens de inessire Jean de Luxembotn^) 
comte de Lignj, desquels étoit Tun des meeeufs 
Yillemet de Hainaut^ capitaine de Montago ; poar 
laqpelle prise ceux de la ville de Laon furent en 
grand elFroi, doutant qu'en icelle ne fût , en bref 
temps, mi^e puissante garnisoncontre eux ; et pour 
tant se garnirent et fournirent de gens de guerre, 
au mieux que bonnement faire le purent pour j 
résister. 



CHAPITRE dXLIV. 

Comment le duo de Boni^^ne tint la jownée de PiuBsy ; ,et g^bumi^^ 
il fit assiéger U ville et (brtere^ d'AyàloA* 



Le premier jour de septembre venu > le doc de 
Bourgogne , qui par avant avqit m^ndé , es parties 
de Bourgogne , tous ceux qui Tavoient accoutume 
de servir , tint la journée pour la reddition o» 
Passy , dont dessus est faite mention. À. laquelk 
journée, vinteot en son aide,; le seigneur de 
l'Ile -Adam 9 maréchal de France, de par le î^^ 
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Henri 9 et messire Jean dé Talbot ^ anglôis^ atout 
aeize cents combattaots ou environ^ lesquels furent 
dudit duc teçus moult joyeusement ^ et fit très 
beaux dons à iceux^^seigrieups et leurs gens. Toute- 
fois lesdits Franèois ne comparurent pas à ladite 
journée , parquoi ceux de ladite forteresse de 
Passy , si comme promis Ta voient , la rendirent en 
la lâain du dessusdit duc de Bourgogne, et se dé- 
partirent sur bon sauf-condtiit. Et après , ledit duc 
envoya aucurfs de ses capitaines mettre le siège 
entour Avalon , dedans laquelle étoit capitaine un 
noiriméForte*Epice, atout deux cents combattants , 
fleur de gens d'armes roides et bien instruits de la 
guerre^ qui moult vaillamment se défendirent. Et 
étoient les principaux assiégeants^ c'est à savoir, 
de Bourgogne , le seigncrur de Charny , Philebert 
de "Vaudray , et auèun's autres; et de Picardie, y 
étoient messire Jean, bâtard de$aint*Pol, le sei- 
gneur de Humières^ et plusieurs autreis nobles 
hommes, lesquels, en grand' hardiesse, appro- 
chèrent leurs ennemis; et se logèrent, grand' 
partie, au plus près des fossés. Si firent dresser 
plusieurs engins, dont la muraille d'icelle ville fut 
fort travaillée , et en moult de lieux abattue , et 
tant^u'iceux assiégean^^ , espérant icelle prendre 
de force, lui livrèrent un grand assaut, duquel ils 
furent, par force, reboutés et reculés; mais, fina- 
' lement, lesdits assiégés, doutant qu'enfin ne fus- 
sent pris de force, et non ayant espérance de 
secours, ^'effrayèrent si fort, que, par nuit;^ se 
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départirent d'illecque y en desroi y paiTune poierae' 
qui point n'étoit bien gardée. Mais, ains qa'ils 
fussent tous hors, furent aperçus de leurs énne- 
mi$^9 lesquels s'armèrent et vigoureusement^ 
férirent en eux j si en prirent et occirent plusieurs; 
et le dessusdit Forte^Epiçe et aucuns des princi- 
paux se sauvèrent par fuite. Et adonc fut ladite 
ville soudainement assaillie et prise ^ sans trouver 
quelconque défense. Dedans laquelle fut prise la 
femme d*icelui Forte-Epice, et plusieurs de ses 
gens 9 avecque aucuns paysans , et tous les bieos 
d*icelle pris et ravis. ' 



CHAPITRE CXLV. 

G>mmeiit Pierre de Luxembourg , comte de ^int-Pol., assi^ea Ja 
ville de Saint-Valery 9 auquel yoya^e il monrut. 

Au mois de juillet , Pierre de Luxembourg, 
comte de Saint-Pol, accompagné du seignearde 
Villeby, anglois , et douze cents combattants ae 
deux nations , il mit le siège tout à Tenviron de la 
ville de Saiut- Valéry , dedans laquelle éloient, àt 
par le roi Charles , messire Louis de Vaucourl , 
Philippe de la Tour et messire Regnaull de Ver- 
seilles , atout trois cents combattants. Si firent oe- 
rechef dresser contrôles portes et murailles auc«»^ 
engins pour les grever. Et après que ledit siège 
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eut duré par l'espace de trois semaines > les dès- 
susdits chevaliers assiégés firent traité avecque 
Robert de" Saveuse , à ce commis de par ledit comte 
de Saint-^Pol , par tel si, qu*ils dévoient avoir ccr* 
taine somme de denier et emporter tous leurs 
biens, et aussi emmener tous leurs prisonniers , çt 
avecque ce eurent jour de partir de ladite ville, en 
cas que lesdits assiégeants ne seroient combattus 
de ceux de leur parti. Auquel jour ne comparut 
homme tenant leur parti, et par ainsi se départirent 
delà, et s^en allèrent àBeauvais, sous bon sauf* 
conduit , et de là, breP ensuivant, les dessusdits* 
messire Louis et messire Regnault furent rencon- 
trés d*un nommé le Petit Rolant, tenant leur parti, 
lequel, pour aucune haine particulière , sur le che- 
min de Senlis, leur courut sus avecque ses gens 
qu'il avoit amenés à Chantilly , et en conclusion, les 
conquit et détroussa , et mèmement y fut pris le- 
dit messire Regnault de Verseilles. Et après, le . 
dessusdit comté de Saint-Pol refournit de ses gens 
ladite ville de Saint-Valery , et la bailla en garde à 
messire Robert de Saveuse^ et dé là , partant de 
sondit siège , s'en alla loger en un grand village 
nommé Blangy , en la comté d'Eu , en l'intention 
d*allèr assiéger le châlel de Mouchas, que tenoit, 
pour parti du roi Charles, messire Regnault dé Fon- 
taines. Lequel messire Regnault, non voulant at- 
tendre ledit siège, fit traité avecque les gens et 
commis dudit comte par tel si, qu'il luirendroit 
ladite forteresse le quinzième jour du mois d'oclo- 
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bre ensuivant, en cas qu'en ce jour les gepsda 
roi Charles ne seroient puissants pour combattre 
ledit comte » audit jour , devant le châtel de Moa- 
chas ^ où es pajs de Santois , emprës Villers-Ie- 
Carboonel » à une lieu de Haplaincourt. 

Et pour la sûreté de ce traité fait et confirmé fur 
les parties, le vingt-sixième jour du mois d'août^ fa- 
Tcnt baillés otages ; et le dernier jour d'icelui même 
mois d'août; icelui comte étant en ses tentes , em- 
prës ladite ville de Blangj^^ faisant les ordonnances 
pour aller assiéger le châtel de Rambures^ lui pritb 
maladie de Tépidémie ^ de laquelle il mourut assez 
soudainement. Pour la mort duquel tous ses gens^ 
et aussi les capitaines anglois y là étant , furehtforr 
troublés et courroucés en cœur. Si s'en retournè- 
rent assez bref chacun en leurs places eft propres 
lieux dont ils étoient venus ; et ceux de sa famille 
emportèrent son corps en la ville de Sain t*PoI, et 
depui^ il fut enterré devant le grand autel du mous* 
lier de Clcr-Champ, l'abbaye de laquelle ses pré- 
décesseurs étoient fondâ^teUrs. £t assez bref eosoi- 
vant; Louis de Luxembourg^ fils aîné dudit comt^? 
âgé de quinze ans ou environ y prit et apprébeo<b 
toutes les seigneuries, qu'avoit tenues sondit f^ 
père , et de là ^ en avant, se fit nommer comte de 
Saint-Pol. 
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CHAPITRE CXLVI. 



r Conmiiit le seignevr de U. TrimouUle fnt pris en l'hteel da roi 
, Charles ^ et rendit la vicomte de Thonars» 



Durant le temps dessusdit^ le roi Charles de 
Fraiice^ se tenait jnoult soiiveot au châtel de Chi- 
non > avecqué lequel étoit le seigneur de la Tri* 
ÏDOuille 9 . par qui toutes besognes se condui<soient 
quant ùL'état dû roi, dont n*étoient pas bien contents 
Charles d^Anjou et aucuns autres grands seigneurs 
qui Tavoieni en haine , pour l'amour du seigneur 
d' Amboxse > vicomte de Thouars y lequel il faisoit 
temr prisonnier dès le temps que le seigneur de 
Lezaj et Antoine d<s Yivonne avoient été décapi*- 
tés en Ja cité de Poitiers , par son. pourchas; et 
aussi pource que paç lui le cannélable ne pouvoit 
retourner en 1^ grâce du roi \ comme iceux enten- 
doient être vrai. Si advint up certain jour ^ qu'en 
comptant des choses des&usdites , entrèrent de- 
dans icelui châtel de Ghinon le seigneur de Béuîl ^ 
xnessire Pierre de Yerseil , Pregent de Coy tizy , 
et aucuns autres grands barons, jusques au nombre 
de seize , lesquels allèrent jusques à la chambre 
d'icelui seigneur de la Trimouille , qui encore 
étoit en son lit. Si le ptirent prisonnier et l'erome- 
uèreni , et lui fut lors ôté tout le gouvernement 
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du roi, et puis, par traité qu'il fit avecqué les des- 
susdits et autres leurs alliés, rendit ledit seigneur 
d'Âmboise ^ et avecque ce promit de n^eu plus re- 
tourner devers le roi , et si rendit plusieurs forte- 
resses qu'il tenoit. 

Et assez hrief ensuivant retourna ledit cooiiéta- 
ble devers le roi , lequel roi fiit assez content de 
lui , jà-soi't-ce qu'il lui déplût^andement du dés- 
appointement du dessusdit seigneur de la Tri- 
mouille : néanmoins lui furent baillés nouveaux 
gouverneurs. Au temps dessusdit;» Philippe, le sei- 
gneur de Saveuse , se tenoit en la ville de Moat- 
Didier , atout certain nombre de combattants^pour 
défendre le pays et résister contrôles François de 
Compiégne > Ressohs-sur-la*Mer , Mortemer, Bre- 
teuil, et autres places , lesquels étoient allés courre 
vers le pays de Santois, environ eu:f cinquante 
combattants, lesquels furent tantôt envahis, et la 
plus grand' partie pris prisonniers , et les autresse 
sauvèrent par fuite. En cet an mourut le comte de 
Penlhièvre, en sa ville d'Avesnes, en Hainâut; 
lequel par long-temps avoit été décbassé de Bre- 
tagne , comme en autres lieux est assez déclaré. Et 
alors régnoit sur la plus grand* partie dés marches 
de France , grand' mortalité , tant en bonnes villes 
comme en plein pays. Et d'autre part étoient les 
seigneurs et nobles hommes fort divises les uns 
contre lés ^utres , et n'étoient Dieu , l'Eglise, ni 
justice obéis ni craints, et par ainsi le pauvre et 
simple peuple étoit en plusieurs manières offensé. 
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CHAPITRE CXLVIi. 

I 

Comment Guillaume de Coroam rua jus Jean de Beaucain^ et coM*» 
ment la forteresse de Haplaincourt fut reconr[ui5e par messire Jeaii 
de Luxembourg. 

V 

En icelui temps s Guillauine àe Coroana , angloîs, 
et avec lui Viltemerde Hainaut . et aucuns autres 
clés gens de messire Jean de Luxembourg ^ accpm- 
pagné de trois à quatre cents combattants ou en- 
viron , sFuèrent lus et détroussèrent entre Ardenne " 
et. Champagne, assez près deTwis, de cinq à jl^x 
cents combattants, lesquels âvoient assemblés Jean* 
de Beaurain et autres c^pitames pour combatlre et 
X ruer jus les dessusdits , qui ïà éioient allés courir^ 
Toutefois ledit Jean de Beaurain se sauva , etgrand' 
partie de ses ^ens. El après , au ipoisde septembre, 
, îîit pris le chaîel de Haplaincourt , séant sur la ri- 
vière de. Somme , a deux lieues de Péronne , p^r 
un tenant le parti du roi Charles , nommé Martin 
. le Lombart et ses complices ; dedans lequel étoient 
messire Pierre de Beausault , noble chevalier , 
moult ancien , et sa femme , mère de messire Ka- 
rados de Quesnes. 

Pour laquelle prise , le pays de Vermandois , et 
autres à Tenviron , furent eç grand eflfroi et souci , . 
doutant que , par le moyen d'icelle prise , leuh» ad- 

CmtOKIQUES DtMpSSTRELET. *- y. f^/. '7 
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versaires et ennemis n'eussent ^rand* entrée en 
iceax paj». fit prmr tant, saTfr?Mtsî;^tnrent incon- 
tinent mandées ces nouvelles audit mes;sire Jean 
'de Luxemb^ Jrg* , lequel j AeAk{k'\mfs jours en- 
suivant 9 assembla bien huit cents combattants pi- 
cards , et aveoqtielui» le fetine coinletle Saint-Pol 
800 n^feu / te seignMr dç SaVeose , messire Simon 
de Lalain , et aucuns autres nobles capitaines , et 
s'en alla devant ledit châtel , devant lequel il £t 
dresser aucuns eàgidspour tnaite à Téac^^tre. Et 
tatit &eût, pai^ lesdits engûis'aifeb lies aSsauts^qn'j 
^rent.ses gens» qu'ilsconliaignitenttelldmëatêeiix 
de, dedans ledit châtdi, qu'ils ise^ rendirènpt du ioQt 
en la volonté dudit m'essire Jean de IkrseÉBikmrg f 
dont les aucuns furent pendus et étranglés^ 1 et ledit 
Martin , Jacotin , Clamas , furent dépiiis délivrés 
par finance; et icelui chàtel fut <lepttis remt^ ^ 
là main de Jean de Haplaincoort 9 et en fiàrent do 
tout déboutés les dessusdits chevaliers 'et dames. 
Après lequel exploit ^ s'en, retoticinèrént les dessns- 
dits oomte de Lign j et de Saint*Pol ^ avecqoe 
leurs gens, es lieux et pajs dont ils étoient V6aif^> 
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CHAPITRE CXLVm. 

GomnMnt rcs oomtos de Saml^Pol et de Lifpiy tinrent la jounée 4e 
VilierS'Ie-Carbonnel^ etclepui^ tuèiwt jus lis fVançfù dt la gar- 
nison de Laon. , ^ 

-\ .. • 

Ls q'^ln^ième jour du. mois d'octobre'^ le JMrne 

cooite de SâicijtrBoletmessire Jean de Luiteoiboiii^y 

comte dêfligiOjr son oocle^aveei de qtiatrè à eihq 

«Qi^lq ea9RorbattaiTtS|<|ue parafant ils avoient évoqivés 

des pa^^^ di^ Piciàrdie et de Jiainautv entre lesquek 

éiôien t méi^sôreOuillao^me de Lalai n y messire SimoB 

$01» frère j» lecséigoetir de Maillj ^ i!Dessire ÀUard dé 

Mail) j ■j> J^ aeigiï0i>r deSaTeose, Vàllerande Moreiil, 

Gnj_^ JRo^e^ et |)liisTeurs autres hommes de guerre 

e^q^iHs et ï^enommés esl arme& ; avecqiie ce aciâ^i 

4ou^ cents Aiigkiis>0ii environ , que concluisoient 

le jseîgociir de Vilteby , et messire Thomas Kiriel , 

Ijiiiraat la joioriiée iau pays de Santoîs ^ emprès Yil- 

lersJe-Carboiinel, pour la composition du châlel 

de Mouchas en Normandie ^ faite par messire Be- 

gnault de Fontaines / avec le feu comte Piçrre de 

Luxembourg, comme en autre Heû est à plefm 

déclaré. A laquelle fournée , messire Régoault, ni 

autres de la partie du red Charles , ne vinrent y ni 

comparurent., ains laissèrent leurs otages en ce 

danger. Néanmoins les deux comtes dessusdits se 
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tinrent en la bataille ai\ U^u quiavoit élé divisé 
entre icelles papUes , gr?nd' par^iç.4u jogr* 

En. apr^ , qux vp)(ao,t qu'ilstije^ yiéoie^t nulle 
appareja^e 4^ .|çqT«i ^fl versâifiÇR^ ^ Iftgçpjepti ft^a^ 
leurs gças (|elte Duit ç^i ^fl^f i^^,vjUJi^e* près de 
ladite pIac^^^t,i^ |pQ4?fnaUi,pSfiii ratqur^èreot 
es lieux dao t il!% • ét^j^eat fepp^ par plupieurs jaar- 

uçes* JEn oHtne, dadap^ brel> jpur$i^^^iuy|ii)|;S«<î^^ 
des^lisditsr comtes éf^ni à Gujrsiç:, l^v ,îfi}c/^\ ap- 
ppFlée^ nouvelles 9 «que le s^i^oçur de Pex^r^f^p 
a|or£i,q9pit^iQ<e,de.Laon , avec^^i fuatre ^pentfiiçQiftr 
b^^ltants ou ^nyiiTQn , des ^n^onf^ de la, ffii^Rçte , 
de l>aQnnoi* , ,é;loient v^nus, /courre , yei;? Hfaf {e^r.^ 
venûi(?Qt|de cuider preridre VerivÂ05,.{jppa^|(s^t 
hé,rUablpaient . à Jeanne^ de Çar^, $a.|^fl^i^^| ?< 
déjà j^vgiept^bavté les feux es. j^);xbpur^^ 4'M^^ 
,Yi|le de Mark. P.oyr lesquelles aa^iy^ll^^ ^ ff ?#P 
Jean fie Luxembourg, tout trout)(lé^ 7^:^90^^^^,^^- 
jVal^ lejdit cpinte de Saint-Pol enjSaxpmpagflipf n^^- 
sire Simoj? de.lyalain, etljes.geps ^^jcjf^ ^^\^§i^ 
manda bâliypment à touljef ses gei^,,çjvj,^jçfoignt 
en ses foyteresçesi. assez près .d'^U3ec,,^^'^s.ji^^fJ*: 
. vissent sans délai ; et avec . pft , îo^çsif^^ jS^fjipP 
m^nda sçs;g)5^îj qui élqientipgé?? en/ufl,v^^ge 
assez près de, là. Finab^e^^ntî,;l^jt f^jiaj^^^ d^J^- 
gny mit.erisembïe trois cw^coln^]|^^It^^ 
rieurs .^^^es, ci chevau(^^.y^^çrç^^ 
ses çun^mis ; si lejs trpuvèrept^P|ilçj^^jr|ç)^aypiçfl' 
vers Laop, assez près de.Dais^y^.^ï^^^ 
qu'ils fus^pnt eti plus grand nombre^ jçiijpj|ui,j^ut^ 






fois , '' tart'tôt q[tt*il %^ aperfcni , se Uni des premiers 
dedans eàx ;; ia!fis plus attëriére'àprë^ise^ gens , et; 
pour vrai ; il y'flt de grande^ merveilles et faits 
d'afftî^s de^^ p^sdiirie. Bf fth Aléîfaeht , le^ Prtin- 
cois se mirent éh' fclitfe én^ li tue dëlerfr capitaine 
dessuj^dît et îêë aoft^s^Ttfrërit dé«^^ et tnfe à 
moi^t ; jusquës ^ati iiorribi»e ^ huit ifrt^ts';' dont 
étoieiii: les priticipËux, GaîIIàtd^de Eîlfe ; itntoine 
de Béîtè-€attié', dè^Moèf, lé Borgne de Vj'; Henn 
Qoénof, (iu payèfdëB<^bant,et aiùtrtesyfùs^besaa 
néfefcîfe dessusdî^r<^ en y eut lie pris'de è^^ 
à ' qUfé!'ré-vîr^ ; *9ésij»eïs , la plus ^àod* partie^ 
furétii' fo îëndemaih pi^das/ Desqtîel^ ëri fut un 
noïïimlélftrus^èlet, prévôt dé Laon. Et si fût pris en 
la bitmîFè', un gentilhomme 'd'amies noriiîné l'Ar- 
cïièiîcîeïi qëis^éteit retidu à ihessire Simon de lia- 
laîrir^ [dessus niofriimè; lequel rArchenciel lui àvôit • 
aWlféfôfe j^'àtivé là' vie à Saint Vincent ,'cbmme dit 
eitf^TWôëVsi^^El* paréill^^^^^^ lui vouloit ledit / 

mefeàirè SitrioW siiuVér la vie , ce qtié faire né put; 
<âfi*^ineisîf'e îestn de Liixerribourg le 'fit bccire, 
dofit^^ediéïnessïrè Simon' fût nioult courroucé ; 
m&îs^âirti'échit^se n*en pu ' 

y^lÈi^ di'ùfeiy^ les^ François furéntfcliàssés jusques 
â^séi^ |)t^s 'de'làf4il!e de Laon ; si en y eut en la- 
ife tti^èfe'iiîtrsiëtir^ morts et tiris: Si lu 



dife' dàs%]iîusiëtirs morts et |)ris: Si lut ce jour, 
le7etiné'd6"filfè^3eSaînt-Pô7, mis en voie dé guerre ; 
çar'lé'côiiitë d^ 'Ligiiy , sort oiideyllui en fit occire 
aucuns , WquèrV' |)renoif 'gftind' plaisir*. Après la- 
quelle détrouéèe^ yVn retournèipeift ttès joyeux 
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en ladite ville d^ Guiâe, pour là vict<nre 'qu'ils 
avoient obteûne..' 

CHAPITRE CXLIX. 

. '- ' . . • • 

CoauBAq^ tiâ Hiiv et ptttsilnMA btitrtÉ Vrâit^ KfoNmireiit «n Artois 

:, ^ en GaaMsU > mai* ce. fut ôanBÊi VtLjtnknm ^enaadît^ 

■ 

Au ifiois de- i^eptembre yla Hire > nccmapagné de 
plusieurs capitaines du roi Charles , c'est à sai^oip 
Antoine de' Ghabannes^ Blancfaefort^ » <]lhat{ei& f de 
fUati /RegnauU de Longuevais et auoani autres^ 
avecque bien quinze cents combattmtfr'ou eh^dranî 
qu'ils avaient assemblés es marches de fiiesai^a&r^ 
passèrent i'ean de Somme à Ckppj, au pajsidvAr- 
tois; sipipireDticeluiàfoarrer^ et de premîèn» ve* 
mie 9 prirent grand nombre de paysans^ qui: de ce 
ne se donivoient gairde ; lesquels ils emmeAèqeubeii 
la ville dé' Beau vais ; en Gambcésis^ oà:ils selogè»* 
rent tous ^ensemble. Et derechef, commBilsavoieiit 
fait ailleurs , prirent la plus grand'^pariie desikoanh 
amer d'iceile y lesquels ils camposèreût è grandf: fi- 
nanee. Et le lendemain se mirent aux ehampsjtous 
ensemble^ en u ne compagnie f lel a^èsi qisi'i^îeu- 
i^nt dfaevaûcbé un petit en cet étàfc^ ifesseidiéparti- 
t&ti% .^nt sMer en deux lieux ; p^t à sdi^oîr , An- 
toine dbCbâfbanne&etB'lancliefort, atoutleurs g^ens, 
sr^étt allèrent passer devant Cambrai , et prirent leur 
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clveniin ^P9it>à ii^ii{!f^i;QÙ J^.|raii4be.fôtedyoit été 
le jour devant la tour d'Ywis ; et p^MW^^f^f^ft^x 
de dedans ne se voulurent composer à leur plaisir, 
ardigeet- la plu» fgand' partie do la i>itto du Mou 
lih. Et après s'en allèrent devers ladite ville de 
Hâpre/où iV^Jk^îi tiiëi 'l^dMâ Mubbre de peu- 
ple y et de biens abondamment. Si se férirent de- 
dans,. âan^/ce^^e^cerà df^JSifmM^ fu^mti^mf^ 
avertie ^' sièn^i^ht pkiâîôur»f jnaisl^.aulres se 
velrabirentien une forte tour avecque les moines, 
oh ^ifai^iiicefil 4)ar i<î^ii?(. J?BairtçQÎ^,|pn|;uej»^nt, asr- 

"*' • E^ fîOiirteejqiifiU^ne'Jés pqpeiit avoii^, après.>cç 

c^i'iksjieujrfinlijpdfi et ra^vi.dei biens* d'ic^Uç viU^ 

toDt:àdeuir7pl«i$îr,'l9miièrefit leUffx^o, plu»ieiir6 

v^aiaom^^etiAmAtfsoi Tëglisa Ss^int -AjEtiôre et ,^ 

Fablfcajev .e*i.y. firçnù dommage ingiMnpàrable^ JËft 

«firèfi^e^i^ireiabirtntaiix ehônifi^s àlo^t I'eii?s bag^^ 

ges>:.ettra¥ersè9ent 1*0 pftj9..de:Cambfrésî$;.si prii- 

oreiit^^iiâifiilrs.* hommes prisoaAior»^ ^ ardireot 

pJb(i^eiBrs'. maisons, et puis s'en aVlèreDi* loger au 

^Hmnt JSaffitnBftarlii) avecque. la Hire, qui, là les air 

tendit; »<ËI:ènL:çer même jour l^ditila flire^avoit hxi 

ardbic et^ embraser la 'ville de BeaiprUevoir^ le mouï^ 

lin.-, qt> aussi lUrde tt^s belle a^iaoii deplaisimce 

oondhme la l^Ktbe , séani asaez pTèsid'ipelle. ville , 

•liqii(èUeéleli àiiacosntessedieiïjigrij^ Si ootirurafit 

loirs eiuphisieïirs parties ;, pai^ipebt^i coiapagAii^ , 

. en laisaiitigraiidsmaRiTi eiiïdsuméi^bles doil^mages 

rat Jte pay ^ > sans être tmcupés ^dil^'iqur»»^nnia«us; 
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car messire Jean de Luxemboorg étoit encore avec 
le jeuoe comte d ^ Saint Poi»-fion novon , poor i^ 
aflPaires qui lui étoienl sur^enuesà cause de la mort 
du comte Pierres son fc^k)^» l Ail.» 

Et pour cette cause ^ les dessusdits Fnpcois ne 
Irouvèteqt quelque déuniirbi^r^ aÎTn^sij^^^cewpar' 
tout où.iU allëreoi durant ceUftififitseprise*. Et.en 
après 9 du mont Saint -Martin prirent leur chettiin 
vers Laon, et en accueillant grandes proies de bé- 
tail» et iuQQant.gr.and' i)iiUiitu40)iij^rjHlP^9^teits, 

s'en allèrçfl* Iqgerii Crf sai'S^WTSfptTr^t f*'4Qiï» »(«*"« 
perle dolenns gi^fï% sVjo relowft^rfti||:4jLa^C5ii4^lik 
p^rtir^nt loMrbutîqf y et .puis :V^q,f41è«QfUf^l$»ra^ 
garnisons,, qhaÇ'PttdofU iU élpi^çof ifeiw*? B^vifi» 
le temps de^iTiidlii;^ retournè?i$nt4lôSf^jf^4Pifi<w^*'^ 
gogne les s^ignaurs ^t^Croy e)t'<te^B[«i»(ièf<^l «Mtf 
deux mille çbevaux ^ .lesqued&j: pat^ lorf^Ktap9<^/ 
avoieot étéavec}^ duc PJhiiJipped^ Bourg09lie',M]p^ot 
fairei plfUsieur^.cqaquêtes. ai^dit^ajs §i](* rlosliînif^ 
cois. Auquel/temps la duchesse ^J^^j^cr^^ . 
délivrad*un fils.enla ville de Dijoa^lâquelf ut:ftit 
chevalier $ur les fonts. ]^ furent :lesif^à?ri^ip$i,lGbam' 
les, comte de Nevers., qui lui.doUn^,»^ ftoni^i^t 
ledit seigtM^jUil de Ccoy av.ec lui^Ëtiavfa9ftê09[dép3^ 
teoibe/ilt, fuldèsilor^s consûtiiéclieipvdn^deSlaciio** 
fraternité deila.TQisond'o(ç,>«!t f^)i^QOIce;,î»pftrl!édfeS'' 
susdit duc de.BouvgogWison^fl^^^.Jbi^fiftidonRée 
la cpoit/é 4e GbfiBcoio4&. ; ( ,'j(db' lo}.':< 
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CHAPI?ftË'e6; 5 

€oi^ehtlëiiàe"^BdArgagl«^^irt1^^^tè'aij^^ en ta 

Ei!i €^*téTti|)^>lltiè'de9ourgt%fié'liffr^a fêle 'dé' 

i9C bwfiemiii^m viYï#ërii»^^ei^'teî les îçen^ atll 

noces îd4 sort inteVè^rf 4e erniî telle €ièrièw>'téqWéï-; 
preù<>it è:ft?<ft*ïé^W'fiHé''duMroî dfe'€)hjpt'é^,itrt sé^ 

SaTôici.'' Léqttel d^i dé Botn^ogne àccoWlâ'd'^)^ alféf ,^ ' ' 
et apurés ^a''îl<.éutidi'doiHfé'tos beâég^es ; 'éh'vik^n )à 
Ghandèlî^ri laissa Isa femme k'ddébés^éf; àCbâ- ' 
loBs €«1 fiourgôgoe ^ et ion Sirmé^ ëmiltUtii ^i pè' ' 
partlt^ûtcitiriddujfc'ceWts chevaliers el éeàfets, et 
che wiftîha fpâ^^^l1îl^ièt)TS foiibnée^ taht^(}«^rt tînt' ' 
en ladite vittetfe^Gtiamberry, en Savoie'; et là vin- ' 
reott^ttî^devaAI^delti J le duc de SatoSe'et sbw eousin- 
germain^le^o^tite tie Crenèvé ^ tesq\jéb lès récofetit '' 
meult iîbm^atv >ËC le ^enèeÈniitt îiicent 'Miéi tes * - 
noees^mbirh^soléQrieHf»6tplà^urâcisës^ et se sî^ 
rent à la grand' table, le cardinâb^e Chypre-, onde 
de repensée , la reine de Sicile , femme du roi 
Louis ,ifille dudit duc de Savoie ; et puis ledit duc 
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de Bourgogne , tous trois au droit lez , et au milieu 
fut assise Tëpouséè; et aprèTîenlcrc de^fer, le 
comte de Nevers ^ et le danioisel de Clèves. Et à 
la seconde table' se ^irthé ïcf^dfce' de Savoie, le 
comte de Fribourg, le marquis de Fribourg, le 
prince d^rattg^, leéhancelierde Sa^îe^, WMtrès 
seigneurs et dames. Aux autres tables furent assis 
plusieurs cbeVÀlJ^» ël'éeoy^r^'i'dafu^^ i^tidtft^i- 
seiles dfe diverses cônt^ée^; • tiiaob Richement ^ 
billes, lesquels; chacun sel^Â sok élàf^fuhdiit»miMtk 
hautement ei*ridMn0nft'sei^Vis7P ^t'dfyii^ «ladîte'fête 
par trois jours moult p4a,f]lutfey$^/t)urtttittiÂpieUe 
furent faites nnoûltde joyeusetè^en dtfffse$4st'ao^ 
très ébatte^ents; £t après, ledvt? duc de Boui^o- 
gnedonï^a à L'épousée un mcHà^U'rièU^ fefmàltde la 
valem^de trois àiiile francs. Ët*ptfisj:')esti*ois foor^ 
dessusdits passés, prit congé à toute kfiltëiglieiirie 
qui là étoijt, et s'en retourna en' iBourgi^we». 1$ fat 
à son dépa>rtement grandement i^è>m0réié'dl« doc de 
Savoie et de son fils. ; '-^ 
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Dhqr autt C€t rt^tôpsicla^sosctît ^ léldât^ le concile de 
. Bâle.ea^rand état t^ni;i ;)^i jélait veinu i'empe*- 
i veux, fsignifiânl rai di9$ Xilamaiqs^ «t plusieurs autnea 
i çeignews de <iiversea i)alioip^6 1 U^t eodésiastiqu^a 
que siécuUers > lesqueU eptendoiei^t d^ligemnaeol 
à mettre ambaissadéuç» sus , pour apaiset* les dis- 
corda, d^enlreje rôi de Fraoce d'une part , et le roi 
d'Angleterre et lè.duc de JBourgogiite d'autre part» 
El ejatre temps vinrent nouvelles au^lit concile , 
qui leur forent mouU plaisants, c'est à savoir que 
les Pragois avpîent été déconfits et.mprts de huit 
à dix j)ûll6 perspdones , pa? les nobles du pays de 
Béhaine^ et par avec eux six oents hommes de 
guerre , que ceux dudit concile avoient envoyés en 
leur aide- Et bref ensuivant , furent occis deux 
prêtres qui étoient capitaines des errants , dont l'un 
étoit nommé Protestus du Tabouret, et l'autre Lu- 
pus /et avec eux six milice de leur secte. Si fut lors 
conquise la grand' cité de Prague, et nettoyée des 
mécréants , et grand' partie du pays. Si envoyèrent 
ceux de Bébaigne leur ambassade au concile , pour 
avoir absolu tion et confirmation de la foi catholique. 
Et àdonç fut, par ledit concile, levé un demi- 
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dixième ^r le clergé. Et deredlMtlnt^ènllei am- 
bassadeurs^ chi tlOl^d Oa^imVël'àe^'Eipê^iSXs^; en 
1res grand étbt , gudit lien de Bâlë; ^VéVdfîéM Wen 
quatre cents ykirsM^eë et det!n{ <6ëiJt mulets /'sans 
les ehevani:. *Et forcent ewiofèifèé' parîcieîtil èdhdlè, 
left.c»*dkKifïx dé Stel?n^t^Croi*3i ëVîaë'Sâirit^Kérre , 
devers H}ilfp(M!> MstAa , d«e delMfitàV^ 1 ^ùt^rat^oir 
la ferre de TE^Iise <{ii^il Hehmt V tttëii^ eeftiï pèbe 
perdue. • - i «i ^ * - " ' J' '*'''' '- • - • " ' • i'*' 

'•rit, • • 
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Comment la ville et le chàtel de Proyins , ea Brie , que tenoient les 
* François^ ferrent pris des Ânglois et Bourguignons; et àùœi cèm- 
' • taâat ia ttUe et forteiessé ck SMnt^T«lerjr tm • nçprfsè diâ^FSntfi- 
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Eîf ce temps furent pris d^éclielles , li^^vifl^"^ 
cWterde ProviVis/cn Brie , que tenoient léJàï^Aib'- 
èois y par les Anglois et les Botrrgiiri^n6i1s> (ièy^blds 
étèienl le^èfedTs , messire Jean Râîïlartf , JVfkrfâA'flë 
Lds^atîh , Thorrtas Girard ; capîtaihedeM^ffië^ëld 
fe^t Yonne/^iehard Hhcôn , èf aiicuns^tite^ 
quels pou voient avoir environ quatre ceftis' coûi- 
battants; et fut des écheleurs un nommé Grosse- 
Tête , et fut pris par le châtel environ cinq heures 
après minuit. Etétoient dedans environ cinq cents 
hommes de guerre , dont le principal étoit le com- 



inandeux de Qiieçpiiip^, qpi ♦>vifç ç|e& ge«s,.lrês 

huit l^urrfls.Qu evy,ifoq„, ^ttailK^ qoeJesdUsenlre-» 
prepeuif.^l,çri ,ç(if>fiçiff^ijol^gçi9WkM^^jusqii«& afi 

très vailhy^ IWflÇRe 4;aVii#/BS5.N«w^ll$liItt4ilo vilte 
et foTtçr^esae f^rç/it.çg^quis^^, ^1.^0] Ipul élises, à 
saquèment, et fnrent morts et pris grand' partie 

. des dessusdits François défendeurs. Mais ledit com- 
tn^QjkuLxjoyant que nul remf i dft n &. sHy p o uvoi t 

. mettre , se sauva avec aucuns autres. Et depuis en 
demeura capilaîqe;le^ seiigowi> f^9 te ijrrange. 

A l'entrée du mois de janvier , réprirent les gens 
du roi Charles , c'est à savoir, Chariot du Afarêts , 
capitaine d^, Rjjînlbqres , J^ , yijle.e.t fprtepiessp de 
SaiRtr Valiçry , ,paf faii-tç. de gM«t ; ilaq^idJ© fiofcert 
de Saveuse avoit en sa garde , mais pour lors^îH-'y 
étoit pas, et j avoit eu si grande mortalité > que 

de.Fipp.flef^f) j^^^ *uiir«& 

avçc;)|ia^. ÇpHp]lfij}wllepri3QÇÇq3l<d^r^^ * /et 

autr^.à|yepyJR9pj"^ .<yi:fPt.^0.,n[ioi^I^,gf^d4^^ 
Phi^ïfl^çiji^^fli,,;^^^^^ PTî,nfïip4f?bfif là ^ m^Av^ 

celte vj^I/^^Je^^^JyVal^^^^^ 
du Alâr^^^^t^ tj,2i.p i"'nv4"f »!'^'/5' l(ïrr'M/i/a(| -I ♦ r 
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CHAPITRE €L!!I 
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Comment le duc défiourgcif^é retourna en ses pays de Bourgogne, en 
' Flandre et en Artois, et 'ametai ayèc M Jeatt, fiU dû coûte de 
Nerera $ et auferts Inalîéiies* . > 

Ar commencement de tel âh , ^hîKppe, dnc de 
Bourgogne, retourtm en ises pays de Bourgajgné, en 
Artois , en Flandre et en ses autres pajs^ six cents 
combattants avec lui ou environ, etlalssa audit pajs 
de Bourgogne la duchesse sa femme et son petit fits, 
et avec ses fortei^sses garnies de'^s gens d armes. 
Auquel retour amena avec lui Jean , fils au comte 
de Nevers, son cousin* germain , et fils à sa femme 
précédente. Si visita ses pays et bonnes villes , et 
prépara pour avoir gens et argent , pour retourner 
audit pays de Bourgogne. Et entre Temps, les gens 
de naessire Jean de Luxembourg , tenant' le» fron- 
tières de Laonnois, prirent le fortde Fabbàye S»fit- 
Vincent-l^î^Laôn , que tehoient les^ gens- <là roi 
Charles ; dedans lequel fort (ut piîs un nolalîe^^èfA- 
tiihomm^ ; 'tfdmmé Antoine de CramaiHefs , ^tÀfmd 
ledessuâdit ducdeLuxetûbôurg fit cotrpe^ièfchef, 
et son* corps écai^telé à Ripelmonde ; et demeurè- 
rent morts à la prise dudit (dtt de Saint* Vincent ^ 
Jamet dé Penhesac et Eu^ta<ib'e Vaudè. Et après, 
ledit .messire Jean de Luxenlbourg garnit iceloi fort 
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- de ses gens d'armes : pourquoi ceux de la ville de 
Lâa» Sm^et^ ^»4 y às gran d d o ute » et » pour 4me«3C 
y résister, garnirent leur yille de droites gens 
d*ariiies; et paf |i|^ïiiesï>^^|îllàfaMii jourliyroient 
l'un contre l'autre de grands escarmouches, aux- 
quelles souvent advenoit qu'il y en ^voit de chacune 
partie dés mprt^ et de navras t.. et ^o.trie.les autres, 
de la partie dudil messire Jeaft deXussembourg , y 
fut mort un vaillant ^chevalier, nommé Colart de 
Forges, par uw^ait dpnt il fut féfTi} ^xdiles escar- 
nioucbes> au tiraveï^^ fie la jambe, . 

; -•'•.■'" . * ■ ■ '. -^ \ 
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CHAPITRE CL IV. 

, : - ? ^ » -* -^ . . . . . • , 

*■ 

'. • ?. • 

Cfunmèhi ledH Je^n dé Nevérs futordôttoé à méttri^ le siège (fevailt 
M Moreul ^ et lui fût donné la coditë d*£tanipes. ' 

. ■ t I 

^ . • - ' ■ ' . 

Aprôs ceque le duc de Litxémbotifg eut ramené 
H pays de Pica,rdié Jean > fils ilu 'çamte dé Wevérs , 
comii()ç dit est dfssqs, lui fut, par ledit duc de 
BpuK§ogne^ donnée la comté d%ts{mpas , et en 
pQ](*ta J^jnoip. de ce joqr en avant grajid espace de 
leB^ps^^tj^vec ce ,f fut ordonné capilmnedePicar* 
die,i poMr-ayoir la c^;^j:gedes f^of^tiëf^^* Si as&em? 
bla g^Q$* d'farmei^ ^f^v aller assiéger le château dc^ 
Moreul,'que t«$noient les François. Avec lequel j^^ 
mit le ^e^gneur 4'Antoin , messire tjiçan de Croy , 
le vidame d'Araiensi, VaJerap de Mpreul, le sei-» 
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gneur de Humières^ le Seigneur de Saveuse el le 
seigneur de .Neuville , méssire SaSao de Nôyelle, 
gouverneur de Péroope ^ Maot^Didi^ et Roje ; et 
plusieurs autres nobles bomaies et gens de guerre; 
jtfsques à mille oomhmiUuU y ^qm , fKivledU^ent^ 
d'Etampes et eajMtaines dessQsdits / farent menés 
et conduits jusques audit lieu de Moreul; et là se 
logèrent devant la fortére$^> où éUàmA eoViœB 
cent combattants , -qui dedans le teru^ de bût 
jouf s furent par les as^iégieants oaotraÎAts d'e^s 
rendre, leurs vies sauves tant seniemeat^ ini'dé^ 
laissant tbus leurs bien» en la volonté dodrtiioiiite 
d'Ëtaifipes'et de ses coHinnis. Apeè$-lei)ii^l prmié 
fini, et qu'iceux François se furent départ» sous 
bon sauf-conduit^ ladite' fotteresee fut remise en 
la main du dessusdit Yaleran de Moreul ; et le 
dessusdit. colite d'Étampes mena ses gens devant 
le cbâtel de Mortemer, emprès Ressoos-^ur-Mer ^ 
lequel cbâtel, dedans brefs jours ensuivante^ lui 
fut rendu , et fut toutdémçli ;:0t brefs jours, apnès» 
s*en retourna ledit comte ^ atout ses gjeos ^ . es pajs 
dessusdits. ...,?:♦, 
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CH A PITRE et XV:' 
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' ;, . TP)iiti]:e«t tejDk à K^mt attire spngjé^ , 

• Eif'ca t^mps^ notre S|û»t-Pèrele.pap6 Eugène, 
qaise Xermïï à'Reilie» elil voU)!0té d «jilfr cl^neitrer 
à'FlorôRGfè; eiifiiaiijj: c^ ^iat à k coiOBoiss^tu^e 4^5 
Romiirâs ; iU €1^ Çu7e|i|t,aioi^U troublés ^ et allèrent 
eii'"gt»ml* mttlùtiï<lô (kvers le4i> pajpe, et.lui firent 
dâ^e «^Ueipoinl iti^ le .pi^^oit de là ^ et que mieux 
ne <pouiroit être qu'en Icella vUle de. Rame^ qui 
étoil la fontaine de }aoboeétieo té. Et lors ledit pape 
et's6S cardinaux. Voyant la rudesse etfolie d'iceux 
RoiB^nsv nicmtrèrent semblant de non vouloir 
pvllr;! néannKâns iceux Ron^ains firent diligem- 
ment garder leurs portes afin qu'ils ne sussent par- 
tir s^s leur sa. Toutefois > par Je moyen de la belle 
reii^ «de Sicili^ ^ qui emoya au Saint-Pere^^ucuns 
navires garnis de, gens d'armes , se départit ledit 
pape de Rome secrètement, et s'en alla demeurer 
à Florence. Pour lequel parlement les Romains 
dessusdits furent fort troublés; et incontinent, tout 
ce que le pape avoit laissé en leur ville avec aur 
cuns de ses gens , ils arrêtèrent, desquels en étoit 
l'un le cardinal de Vqnise , son neveu , et fit son 
département en guise de moine , et ainsi babillé , 
s'en alla. ' » 

Chboviques de MoirsTRELET. — T, VI, 
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Comiitat le fori et .5«mt-;Tiqoeiit^t eipi^ptès Iia#ii| fut àêu^i^ 
Cflmwwyt plyfieur^ for^mste^ Curent conqui3C9 yar 'les Booigh^- 



Ev.iceliii méiQQ temps, je duf^ de Boui^gogne 
se parlit de ses pays de Picardie» atout deo:!: mille 
combattants 5 pour retourner en. ses pays dç.JBfour- 
gogne. Avec lequel s'assemblèrent messîrerSinMui 
de Lalain et Robert de Saveu$.e. Si prit son chemin 
vers Cambrésis ,- et de là à Crpcy -sur-Serre, et. à 
Provins ; et lors les François étoi^^nt en gran4|aQai- 
bre à Laon, venus en intention d'assiéger le fort.de 
Sainte Vincent , où étoient les gens de mes^ire Jjetn 
de Luxembourg , comme dit est dessos. Lequel 
comte ^ de ce averti, envoya ses messagers à Ver- 
vins dever3 ledit duc , requérant qvi 'il Voulût i«- 
tourneratout ses gens d'armes audit liQ.u d^-Crécy, 
et illec séjourner deux ou trois jonrs, afin que les 
dessusdits François étant h Laon se partissent. La- 
quelle requête lui accorda , et revint loger audit 
lieu de Crécy; et entre temps, traités se commen- 
cèrent à faire entre ledit de Ligny et ceux delà 
Ville de Laon ; lesquels enfin furent conclus, pat . 
condition que ceux qui étoient dedans ledit fort de 
Saint- Vincent départiroient saufs leurs vies et leurs 
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bieos^ et le dessùsditfort seroit démoli. Lesquelles 
beso^es faites et aSBordeés/rè^RT duc s^en alla, 
parmi la Champagne, en son pays de Bourgo- 
gne, et rassenibljt dérécheif , aVèc^^eux qu'il avoit 
amenés , gran,d nombre de Bourguignons et Pi- 
cafds là étant. St le$ envoya asd^eir là vtUeet^fo^ 
tèresse de Chaumont eu Gfcàt¥bîoîs, qire'terioîènt 
les François ; lesquels , en assez bref temps ensui- 
vant , furent par lesdits assiégeants si fort travaillés 
et contraints, qullsse rendireia* en la* volonté d^i- 
celui duc de Bourgogne , lequel eti" fit pendre ceftt 
et au-dessus ; et éioit lors le cbef pour les Picards , 
en Fabsewëe'dudil due , niéssiré Jeâh , bâtard de 
Sairit-Poî; Et est à savùir que dé ceux qui fureat 
pendus, étoit l'un le fils de Rodipigue de Villaiid^a&*$ 
et is^prês se rendirent au capitaine d'icelul duc oeuK 
dudtt ibrty et furent pendus borfime les autres. 
A^s assiégèrent Benam; si sereiidirent'céttxde 
d^ns sauves ieuFS vies ^ eux déparlant le bàlon 
a^i'pbing; et de là , tant "par siégeas <H>mm« fiat^tas* 
Petits ', mireoteitleur abéisstoce pltisîétir^iriHM et 
fdrleressé» que tèuoient les François. > : 
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CHAPITRE CL VU. 
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Cûonnent le s«îgiie«r de'ltalbDl ^dattn FHnœ, 9Ù il cx>ac|Bit pb- 

lîeorf rill^ et forjtQre«ses. / ^ 

I 

Au même sxn , messire Jean de Talbot retourna 
du pays d'Angleterre en France^ et ^mena avec 
loi huit cents combattants anglois» lesquels îLiwiia 
à Rouen ; et de là^ prenant son okemin yer^ Pam, 
prit et mit en son obéissance le fort de Join , séa^t 
entre Beauvaîs et Gisors, et furent pendtis lesFraHî- 
çois cfui étoient dedans. En après y iee^^i ,mes$i^ 
Jean de Talbot s'en alla atout ses gefis audilt^en 
de Paris y où il fut conclu par. le conseil du roi 
Henri , là élant^ que lui, le seigneur de rile^Adma, 
maréchal de France, et leOalîois d'Annày, cheva- 
lier, seigneur d'Arville , aveceux Téi^qiïe.der^Jié- 
rouanne , chancelier de France pour le.roIHçnriy 
atout leurs gens, iroient assiéger le châtel de Qe^u- 
mont-sur-Oise, lequel avoit réparé Amadbur de 
Vignoiles , frère de La Hire. Si se mirent. isuis atout 
bien seize cents combattants, gens de bpODie éto/Fe, 
les trois chevaliers dessusdits , et allèrent devant 
le châtel dessusdit , lequel ils tr^uvèrec^t.tout vide; 
car déjà par avant leur venue , ledit Amadour de 
Vignoiles et ses gens i'avoient abandonné , et s'é- 
toient tous retraits à Creil atout leurs biens. 
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Auquel lieu tantôt le sumrent les dessusdits , 
après que du tout iis mirent désdle -leidîl châtel de 
Beau mont: si se logèrent autour de la ville ^. tant 
d'un côté comme â'^utre , et y Imèreot plusieurs 
grands escarmouches^ auxquelles lesdils assiégés 
se défèiidirent vigouteosemeoDt; m,ai^ à l'une d'i- 
celles , ledit Amadour fut frappé d'un trait dont il 
mourut', si en furent ceux de dedans moult marris, 
car ils le tenoienC de graqd' CQnd^ita et vaillant 
homme de guerre. Durant leqiiel siégt , viptavec 
le^dils^ assiégeants le dessusdit évéqqe de. Thé* 
rouanne f chianceËer de France , ^près laqqelle ve- 
nue , au^bout^de six ieB^ainç^ que leclit^ V4s^ ayoit 
été lïHSi se riend^rent lesdUs^s^égés ^ pai^.çq^ition 
qu'ils s'en'iroieiit>'sauiis'leur&iCor.p6 etleur^ ^çn$* 
Ët^àf^rès^qoe'lesditsAi^Iâis eiirQfit rqgaru;^ .la^dite 
ville ét^'cMlel de Greil de leurs geps , ils s'ça .allè- 
rent^ ais$îëg^r' le^ pont Sain l-M^xence ,; : que teno^i 
Gtfillon de« Ferrières, neveu de Sainle-Trieille , 
leqiiel en assez brefs jours leu"? rendit , et s'eU; alla> 
iuîet les siens, saufs leur corps et leurs b.agii/e3« , 
•^Eiï' après se rendirent à iceux Aoglois la Neu- 
ville i-én Esinoy , et la Rouge-Maison ,. et puis s'en 
allèifent à Crespi en* Valois , qui fut prise d'assaut^ 
et y a^èit bien-trente François , desquels Pothon le 
Bdurguîgnon étoil lechef; etdelàretournèijentà 
GlermOnt-en Beauvoisis , qui se rendit à eux, et le 
tenoit'le boui^g de Vigoolfes,! puis, s'en allèrent 
devant'Bèativai»; niais ils ne. virent point qu'ils 
y pussent pi^oftler aoctme chose , et pour ce s*en 
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retournètisnt à Paris , M les aulnes ^tileôn gan- 
sons dddtibëtoJMt ténus. * < '^ 
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CHAPITRE CLVIIi 

« • V 

En ce même temps , !è fcototé d'Étaïupes , a©- 
cbrripâgné du ^Ignenr d'AnlDÎtig-, du Tidàufie d'A-^ 
Àîehs', de mëssire JeâYi de Groy et plo^eors adores 
seigneurs, (jui para vaut nvoiefii étéavèôqàe lai^he* 
vaht Mdi'eul , alla assiéger la ViHe et fbrtères^ de 
Saint-VaXety f devant lesquelles ils furent en vîrou 
liVl mois, au bout d uquel Charles de Marèt^/etPbi^ 
Kf^e de la Tour , capitaînie, IcfqHjd aroii été piS»-* 
fcîpal chef à prendre icelle ville de'Sâitti-Valéry ^ 
et âvoit icelui Philippe, dess<n)3 lui la {Ausgrte^r 
partie des gens d'ai^niés étaht eâlâdhe villev te- 
narrifé parti du roi Charles, si firent traité aveoq«è 
les commis dudil comte , par tel si , qu^ux et les 
IfeUrs s*en iroîént sauvtemént ayecque leArs 4)îefcs , 
elavecque ceSurdieVit une certaine somme d^ai^Ét 
au jourqu*ils se pârlirolent de ladite Tttte.^ pri- 
rent terme d*eux pàl'tir au bôvit de Ittiit jours, en'cH 
que les Frahcdis rtë seW)ientlà pùîss^nis^Bsez-fiatit 
combattre ledit courte d'Éiàiiipe^. Attquel j^èr fie 
vinrent ni comparurent lè^dits François ^^iiust, an 
jour qui leur éttiit ordonné de parfhr , vint pour se- 
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courir iq^loi coj^fOp d'Ëtampes^ ^ besoia Lui eo ^At 
été, le dessusdit Lonifi d(^ I^^|(;f!a^nml^9 'éwèque 
de Thérouanne^ chancelier de France pour le roi 
Hengjud'AjOgl^tyrrp ,, arf>nt rinff reato ^oglois ^ quq 
eondnisoîent le seigneur de Villebj, messireGuj 
le Bouteiiler et Btuné^f, ea|iftl4M ^'Bu- Lequel 
chancelier et les dessusdits furent jcjeusement re* 
eus dudit comte d'Etana^pes^ ^t les s^iigi^ur;» étant 
avecque lui. Si se partirent ce même jourlesdit» 
François ^yec^ujç .Çb^rjes de Carets , l,eur C«jpi- 
t^ine^qui les roenaà Bamburês; durant lequel par- 
teor|çnt arriva au l^âyr^ d^dit Geu Sainl-Vâlerjr 
une barge. qui étoit chargée de vius;, lac^uelle ve- 
noit de S|^ipt-jMalo pour la provision désdhs Fran* 
^s, l^u^elle fut prestement prise par tes assiér 
g^p Is..; Et en^après , l<îdi<|: chancelier et ses Anglois 
ri^Myrïièrent au gtte^ à Eu , et lecomt^d Etampes 
^0 hjfqeti celle nuit eti ladite ville de Saint-Valer^ ; 
^ le lendeoiain , après qu'il eut commis Jean de 
Brimeû x^pitain.e d'iceux ville et châtel , il $e dé- 
parti tel retournaen Artois atçut ses gens^ le5c|uels 

£n,pu|re^xle la ville 4'Eu, le chancelier dessus- 
dit, ^ti^ut iqeux, Anglois, alla mettre le siège de- 
vient: ijechàtél de Mouchas ;^ lequel dedans brefs 
JMi^Jui fut re9)du> moyennant certaine somme 
ds^tgent qu'en reçut messire Regnault de Fon- 
taines ^ qui ea étoU Capitaine f et fut icelui châtel 
dît tout dé$oié et abattu V jâr^oitrçe , que ce fût la 
plus belle forteresse de toutelacomléd'Èu. Durant 
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lequel temps , le cojpted'Arondel^etenpit souvent 
à Mantes et au pays devers Chartres. Si prit çtg^a- 
gna pour cet an plusieurs forteresses sur les Fran- 
çois , tant au pays de Cliartrain comme au pays dé 
Perche. Et lors, ledîtduc de Bedfortretournad' An- 
gleterre à Rouen ^ et de là à Paris , où il se tint lon- 
gue espace de temps. 
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CHAPIT^E'CLIX. 



GommeDt les Fraoçois prirenJt la yille de Ham-9uiHSomme i e» Vet- 

mandois. 



Environ le mois d'août, prirent les gens du, roi 
Charles la ville de Ham-sur-Somme , que tenoieot» 
les gens de ra'essire de Luxembourg , comte de Li- 
gny, et. la réunirent les habitants, pource que 
leqr garnison , sachant la. venue d'iceim François , 
s'ëtoient partis d'eux et les ,4aissèvent en dan^^. 
En laquelle ville vinrent le comte de ï^ic^St^ont, 
connélable d^ France, le bâtard d'Orléans, LaHire 
et plusieurs* autres capitaines, et avecque eux 
grand nombre de combattants. Pour laquelle priset 
le pays de Vermandois , Artois , Cambrésis et plur 
sieurs autres marches d'environ furent en très 
grand doute , voyant iceux leurs ennemis être lo* 
gés.en. fort lieu sur le passagjç de l'eau , et aussi sa- 
chant leur prince être hors du pays. 
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Néanmoins , les CQOiles de Saîn t-PoJ , d'Etam - 
pes et de Ligny firent grànd'idîngènce d*assenibler 
gens, pour résister aux entreprises desdils Fran- ^ 
cois ; mais , entre temps qu'icelles assemblées se 
faisoient, se commencèrent aucuns traités entre les 
parties, lesquels en conclusion vinrent a bonnç fin . 
et nioyennantcertaine somme clWgent', montant a 
quarante mille écus , qu*eurent les F ranço is » jcen- 
dirent iceïle ville de Hani en la main de messire 
J(3an de Luxembourg, à qui elle éfojt. Et la cause 
pourquoi lesdits traités furent conduits en dou- 
ceur, si futsurrespérance de venir à paix finale en- 
tre le roi Charles de France et le diic de Bourgogne,^ 
car déjà en avoit plusieurs moyetis encommencés 
etitt-e les paMies. Aveçque laquelle ville .de Ham 
rendiîrent lé fort de Bretéuil en Ja main dudit comte . 
d'EfàmpésV que Blanchefort avoir tenu long-temps. , 
Et en ce même temps, le duc de Bourgogne fit 
mettre^siégë devant Coulogne-lez-Vigneuses,^ pur 
mésisrre' Guillaume de Rocliefort et Philebert de 
Vaudraj , atout Huit cents combat lants ou environ, 
lesquels se logèrent en une bastille. Et au bput de 
trois liioi^ se rendirent ceux dé dedans, par condi- 
tion qii'ils s'en iroient, saufs leur corps et leurs 
biens/ * ^^ ' 
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CftAPITRÉGLX. 

Corfônetit Ift THle et forteresse de Ch&Hati'Viiaia ivreiit w^f^ fn 
. robëissance da dtic de Botiirgo^&e. 

ArnÊs ce que Wducxiq Bmirgo^efM retourné 
en isoii pâp de Bourgogne « comme dx% eni.pïi aUn 
devant Grants^y , lequel lonig^tei)Dps|>ar avant avoit 
été assiégée par messire Jean àt^»Yet§j et^eisattiés. 
Et lors 9 ceux qui dedans^éioientyOOD^ayaatntiiliQ 
espérance d'a^voir a^cun secours ^ firent itaité^d^ 
rendre et mettre iceloi fort en Vobéissiance d'îce* 
lai duc. {iequoi fort » satis étre.désolé , fni mis eo Ja 
main du seigneur de Thy , frère au seigj^eiii^ de 
Cbâleau- Vilain. Âpcès laquelle reddition ,, if«jreat 
pat Jedit duc envoyés messire J^au de Vetgy ^, et 
plusieurs autres capitaines ^ tant4u pnjs de Bour- 
gogne comme de. Picardie , courre â^NanX U.,çité 
de Langres ^ et iceux sommèrent qu'ils se rendis** 
sent en ^n obéissance. Laquelle cbose.ik oe nou*- 
luretit. point feire ^ainsretinrentJe.béraiitqiii^ de 
par iceux capitaines , leur avoit fait ce message* 
lequel étoit nommé ^îermole. Et pourtant les des* 
susdits capitaines , voyant que rien ne pouvoient 
exploiter y s'en retournèrent dev^e^ ledit duc^ en 
dégâtant le pays* 



/ 

/ 

\ 

CHAPITRE CLXÏ. 

I 1* 

/ 

Çonuiie^l , ài'^e^sioa de la guerre , grands ta|]je9ii|rent,r«ît^ 9t 
cueillies sor le pays d^ Artois et aiUres à renylrun. 

En ces propres^ jour^ ^ parions les j^rajs d'Artois , 
Vfermaodois, Poniliieii > Amiénois et autres à l'en-* 
f iron ;< furent jleifées grands taille» pùfnr pajer Ift 
coin^silion derMèfement faite ponr la ville de 
ifàms tfOrCJDnaélable de France , dont le, patrvrë 
peuple fbi >g'rAi<ide4n]enl émerveillé* Si coinnienqè-' 
rent à murmurer et êlne mal icofiietats des gouver-- 
fiëorset conseillers qtaele duc de Bourgogne avoil 
Idifiséi 0û iceutx pays; mais ce rien ne leur valut ; 
êa^e lieux q^iitfuVént refusants de payer^ on les con* 
tcmg'ilil;par'V^ie>de &itv sansiénir nais termes de 
)0S4SÎcie^/^n prenant leiiirs corps et leurs biens , just 
i|dês 1^ TâocDniplissetneni du paiement desslisdiC^ 
Dmrsmi lequel temps , le'seigneuhrdé^Saveme, qui 
à 0t â^k étéviojnmis par le comte d'£iâ;mpe6 , £i 
dëmCrlir %t abattre la ixiUe «tfoiHeres&e de fireteuit' 
en BeoHi^Disisv^IlKSfoelle im avoîrt été) délivrée psftr 
Jlls(hehèhvi'4fm'^n èboit eapitafnes '^nsi qcie ppo** 
misFavoitad idesso^itide .Ham.i-Ët avoit pour ce 
faire,5 g^and ifONfibre de manotturierâ d^Amiecis ^ 
de Corbieet d'autres lieux ; lesquels i^n^ic^Ue<BUt> 
vre tant continuèrent /que du tout fut mjs au bas ^ 
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réservé uue forle porte qui éroit audit châtel , la- 
quelle étoit fortifiée. Et eh après 'c[dè 7e dessusdît 
de Saveuse l'eut garnie de vivres et d*artiUerie , il 
y laissa vingt ou trente de ses 'gens pour la gar- 
der , et pareillement fit démolir la' tour de Ven- 
deùil et aucunes autt'es méchantes places es pays 
à Tenvirou. 



, I 



CHAPITRE CLXIL 

\ 

I 

Comment les capitaines du duc de Èourgo^ne Tinrent devant Ville* 
Franche , ou étoit le dàc de Bburboa ; et tààmtnent après ils iis^ége- 
itetitBclleviile,laqtfeHeSe«ndit. ' •« 

. .•■''.' ' ,:..•■• 

EpfvittON le temps dessusdit , le' dtfc de Bour* 
gogne envoya grand' partie de ses' capîtafinëslH>uiv 
guignons , atout foison de gens d'armes , cfirorre 
devant Villefranche , où lors se tenoit Chtfrles , 
duc de Bourbon ; entre lesquels ùoufturs' étoik le 
seigneur de Charny , messire Sirtort -<le -Laldia , 
messire Baudo de Nojelle, le seigneur d*At|3ri/Ro- 
bert de Saveuse , Lancelot de Doorsî, Hat^ti de 
Rîchammes, et aucuns autres, âCéoiiijMlghéà'de^éiEe 
cents combattants, gens d'élite, qùi-tdùsrértàëmblte, 
en bonne ordonnance , cbevauchèrenten iraift de 
tire vers les parties où ils teaddientà aller; efc sur 
la brune rencontrèrent en leur chemin -, de cinq à 
six cents combattarits de leurs ennéntis/qQi tantôt 






(i434) PB MONST^aELBT. - 125 

• se mirent àr fuite en retournant vers leur seigneur 
j le ducde Bourbon ^ et en y.wt de pri$aucunsi<ies 
\ pis inontés j, par les<;lit^ Bourguignons et Picards , 
[ lesquels, comme dçssus:, chevauchèrent tant qu'ils 
' vinrent et afrivèr^ent dev^n.t Villefranche • et là se 
\ mirent en bataille^ et puis , par un poursuivant , 
i envôjèrenl signifier leur venue aii dçssusdît duc 

de Bourbon , et qu'il les viensît combaltre. Lequel, • 
' non sachant quelle puissance ils pouvoient avoir , 
; n'eut point conseil de ce faire, mais il fît dire a ce- 
I lui quilui avoit p^ort^ lemessage et les nouvelles^ / 
■' que puisque le diic de Bourgogne n^y étoit en sa 
per&pnne^ qu'il neles combattroit poin U Si fii saillir 
i nors.g^.sa ville , plusieurs de. ses gens à pied et a 
î cheval ; et inêmement . le duc de Bourbon saillit 
f hors , monté sur un bon et excellent coursier , sans 
t aroMjf es '^ vêjft d'nnç ipiigiie robe , un bâton en siou 
poiijg , pQ\]r. faire traire ses gens , et tenir ordou- 
nai^ce ^aufirè^ des barrières,. Durant lequel temps 
ycilt moult grs^nd'' escarmouche , non mie à grand* 
pér^t^l^et dom/nage dje nulle des parties. Etapi:^quç 
le&Bou^guigftOftS et Picards eurent là étéen ba,taiUe 
par l'espgfCe. de quatre heures ou environ , voyant 
qne riçn nepouvoient profiter , se mirent à che- 
min , par bonne ordonnance , laissant de leurs 
ineilleurSi gens derrière eux , pai; içianière d'arrière- 
garde, et s'en rHpuïjnèreait par où ils éloiépt ve- 
nus , devers lepj: seigneur, liç dup de Bourgogne ; 
lequel duc , bref.eqsHÎyant , fitpai* iceux et autres 
de §es gens , assiéger Belleville , dedians laquelle 
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étoient , de par icelui duc de Bourbon , messii 
Jacques de Chabannes et Ièl)anirdeBeauvais ,atoi]| 
trois cents combattants y lesquels en grand' diliî 
gence se mirent à défense. Néammilbins, par lescQi 
gins que a voient lesdits assiégeants » et aussi par les 
«ppi>ociies qoi faites j furent , ferrent tèltemepl 
contraints et pressés y qu'au bout d'un ihoisou eoi 
viron , ils se rendirent, sauve leur vie tant seni 
lement , en déiaissfant tous leurs biens , et sdj 
départirent tous de pied*, ie bâton au poing , et re^ 
tournèrent devers le dessusdit duc , leur seigtieor 
lequel en eut au cœur grand déplaisance , mai 
pour lors , ils n'en purent avoir autre chose. 

Après lequel département, le doc de Bourgogf 
fit demeurer en garnison plusieurs die ses capitâintssij 
picards , en ladite ville , lesquels , en continoisiot 
et persévérant la guerre , firent mà\ix et dommages 
inestimables au pajs de fiourbonnois , et atilresi^ 
Tenviron. Et d'autre coté, ledit due de Beoi^ogne' 
envoya une autre arniée de «es pa js , en Domb^s 
en tirant vers Lyon sur le Rbâne ,. lesquels piifeot! 
au pays moult de forteresses , et dégâtèrent i#l(iij 
pays , par feu et par épée > et après en ramonèreot; 
très grand' proie et très gran^ butin ; et fureo^l 
conducteurs et tneneura ^'icelle stmée , le cofiUei 
de Fribourg , te bftiard de Sainf^ol^ le seigiieur 
de Yamin , et a«ictin$ atitres. 
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denint Saiot-ÇeUerm;. pt jçomniçnt , premiers I^ Fraocob . et d«* 
puisice^x Anglois^ furent rués jus et déconfits. 

i , . .^ . * , . • . . 

... . , . . ,^ ' • . 

Au même an ^piil qualité cant (i^q|)e^<)«iatre , J^ 
seigneur de Yillebyjijçcompagné de Matbagoii^ el 
«ocains autres* capitaines , <\m rx>us f^efiij^k pou- 
voient avoir 4e huit c^nts^ mille combattants ^hh- 
i^Dile siège devant use forle place, nommée SainC-* 
SeUerin^ au :pskys du Maine, à deux lieues. près' 
d'AIençon , dedans laquelle place étoient les Fraor 
çods. JDl avoient à capitaine un gentil chevalier 
nommé messire Antoine de Loreil, lequel, rde 
prime venue, à laide die ses gens, se défendit mouLt 
vig'ourecsement contre se^ ennemis et adversaire^; 
inais, nonobstant ce, les Angloîs dessusdits les efl- 
vir^noèrent jimissamment tont^ntour^el £urent là 
environ âix semaines^Doi^alit lequel temps , le seî- 
^oeufr de &9]ail i m<îâsii«/6ttillaum,e Ble&set , le sei- 
gneur de 4a Yareftne, et auoons tauAites iCapitaiUies 
fraDÇoiis s'assemblèrent, et vinrent environ qqdr 
lOiTze cents combattan^ts., sur espérance de hailter 
secours et aide à leurs gens ; et se tinrent par plu- 
sieurs joors à Beaumont-le- Vicomte, et làise loge* 
ren4 nshe partie, j&t l'autre partie se logea en une 
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autre ville nommée Vivien, ^ quatre lieues de leurs 
ennemis. Et quand ils furent logés audit Beaumont, 
si s'assemblèrent to^us les capitaines, et autres des 
plus experts de leur compagnie, pour avoir conseil 
et avis sur ce qu'ils aVoient à faire. Si fut concla et 
délibéré, après plusieurs débats et noises, qu'ils 
n'éloieot point forts et puissants assez pour com- 
battre iceux Anglois, attendu l^ieu et la place où 
ils éloient ; mais conclurent et délibérèrent d'aller 
par derrière tirer hors leurs gens qui éloient as- 
siégés. 

Après laquelle conclusion, lesdits capitaines s'en 
retournèrent à leurs logis, et ordonnèrent et éta- 
blirent leur guet pour la nuit, tant de cheval 
comme de pied. Et étoit ledit seigneur de Beail, en 
cette besogne, lieutenant de messire Charles d'An- 
jou, et avoit la charge de son étendard. Et en cette 
même nuit les Anglois , qui bien savoient la vernie 
de leurs ennemis et adversaires , se mirent aux 
champs grand' partie , et se tirèrent tout coiment 
de nuit jusques assez près dudit logis de Vivien, 
et, pour épier et guetter lesdits François , envoyè- 
rent aucuns^ de leurs gens par deux fois jusques 
dedans leurs logis , pour voir et coonoilre leur ma- 
nière, lesquels ils trouvèrent assez bien en point. 
Et ce fait, se re trahirent arrière vers leurs gens, 
lesquels derechef tous ensemble les allèrent as- 
saillir au point du jour , et à petite perte les ruèrent 
jus et déconfirent, et en purent plusieurs, et si 
en y eut aucuns morts et occis ; entre lesquels le 
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fut un très vaillant homme d'Amiens, nommé Jean 
de Belley, qui étoit d*Auvergne. Après laquelle dé- 
trousse, se mirent aux champs iceux Anglois atout 
lesdits prisonniers. Et lors, lèsdils seigneurs de 
Beuil et de la Varenne, qui étoient audit lieu de 
Beaumont, comme dit est ,' sadhant les nouvelles 
dessusdites pai^ aucuns de lèur^ gens, qui étoient 
échappés et fuis au logis ^ se mirent aux champs, 
et incontinent, tôUs ensemble, tirèrent vers où 
éloienl leurs ennemis et adversaires , lesquels , 
quand ils les virent et aperçurent venir, furent 
uioîilt grandeniîent joyeux, espérant de les ruer 
JUS, cônimé ils avoient failles autres; et se féri- 
rentces deux compagnies , de grand' volonté Tun 
dedans l'autre; et y eut fait de moult belles et 
exceîlërités prouesses, entre les deux parties; mais 
finablément les Anglois furent tournés à déconfi- 
ture, en partie par l'aide des prisonniers qu'ils 
avoient , et y furent morts de leur partie un vail- 
iantchevalier nommé Arlus, et Matbagou fut pris , 
mais le bâtard de Salsebery s'enfuit. Et y furent que 
morts que pris , quatre cents Anglois ou plus ; et 
demetirèrent les dessusdits François, maîtres et 
victorieux, lesquels furent très grandement joyeux 
de leur victoire; et quand ceux qui étoient demeu- 
rés au siège devant Saint-Sellerin, surent la perte 
de leurs compagnons, se levèrent du siège et se re- 
trahirent en leurs garnisons. 
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CHAPITRE CLXIV. 

Ccmment La Hire prit Balicieuscmeift lo feignear d'AnfiaDont. 

DuAAVTCés tribulations y La Hire, accompagné 
d'Antoine de Chabannes, du Bourg de Yiguolies 
son frère > et autres , ^usques à deux cents combat- 
tants ou environ y passa par-devant le châtel de 
Giermont en Beauvoisis, où étoit le seigneur d* Aaf- 
femonty qui en étoit capitaine, lequel ne s'effrajoit 
en rien, on bien peu des dessusdits. Et pource, sa- 
chant leur venue, pour eux complaire , et faire le 
bien^'enatit, fil tirer du vin et le porter dehors la 
poterne de la tour, et vinrent iceax boire; et là 
contre eux issit le seigneur d'Auffemfdnt, avecque 
lui trois ou quatre de ses gens tant seulement, et 
commencèrent à {farter à La Hife et aut autres , en 
eux fafisant courtoisie et réception, pensant qu'ils 
ne lui voolsissent que bien ; mais il étoit de ce vé- 
hémentement abusé , car leur malicieuse volonté 
étoit bien autre, comment ils montrèrent preste- 
ment^ car en parlant audit seigneur d'Aiiflferaont, 
La Hire le prit pre^^temenl, et de fait le Contraignit 
ij^continent de lui rendre ledit ehâfel , et avec ce 
le fit mettre en fers ^ et avaler eu la fosse. Si le 
tint un mois en prison moult durement et en grand 
travail , tant qu'il eut le corps et les membres 
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moùIt travaillés , et fut plein de poux et de ver- 
mine f et enfin paya pour sa rançon quatorze mille 
saluts d'or ^ un cheval d^ vingt queues de vin ou 
autre tel prix et estimation. Et nonobstant que le 
roi Chartes écrivît par plusieurs fois à La Hire des- 
susdit , q.u'ille délivrât sans eh prendre finance, 
el qu'il étoit bien content de son service» il n'en 
vetilôt tien faiire pour hxu 
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CHAPITRE CLXV. 

Gomment les i^ommiuies de Noitnandie «'ëlevèreiit ûofntiv les Anj^ois 

et leurs garnisons. 

Eisr cet an, les communes gens du pajs de Nor- 
mandie, et , par espécial , ceux du pays de Gaux, 
s'assemblèrent , et étoient bien environ deux mille 
en une compagnie, pour combattre et eux défen- 
dre contre les Anglois étant au pays; lesquels, en 
allant contre les défenses et édils royaux , avoient 
été piller et fpiirragér les biens d'iceux communes, 
jà-soit-ce que , par avant , les dessusdits avoient été 
contraints et pressés, par les baillis et officiers du 
pays , d'êlre armés et embâtonnés , chacun selon 
son état , pour résister contre les pillards et antres 
qui leursdits biens vouloient prendre de force. 
AToccasion dqquel commandement, ils s'assem- 
blèrent , comme dit est, et de fait reboutèrent les 
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dessusdiles garnisons hors de leurs villes, et en 
prirent et occirenl aucuns , dont les capitaines 
d'iceux ne furent point bien contents. Néanmoins, 
ils montrèrent semblant de les vouloir rapaiser; 
et, par certains moyens, furent les traités faits 
entre icelles parties, et se commencèrent lesdites 
communes à relraire assez follement, sans ordon- 
nance, non doutant la malice d'iceûx Ânglois , 
lesquels, secrètement, les poursuivirent jusques 
assez près de Saint-Pierre-sur-Dive , emprès Tan- 
carville, et leur coururent sus ; et , sans y trouver 
grand* défense, en occirent bien de mille à douze 
cents , et les autres se sauvèrent par les bois , où ils 
purent le mieux. Pour laquelle offense fut faite 
grand' plainte à Rouen, qui, pour celte cause, 
firent bannir plusieurs de ceux qui avoient fait 
cette emprise : mais , assez bref en suivant , fut 
la besogne apaisée pour les grands affaires qui 
étoietik au pays. 
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CHAPITRE CLXVI. 



CcMcninent lia Hire prit le fort de Breteîiil , en Beauvoisis , par force 

d'assaut. 



Aprss ce que La Hire eiit repris le châtel de 
Clerrnont^ comme dit est^ il assemblât cinq cents 
combaltants des garnisons de Beauvoisis , lesquels 
ils mena devant la porte du cliâtel de Breteuil, 
que tenoient )es gens de Saveuse , lesquels il fit 
assaillir 1res âprement par ses gens; et ceux de 
dedaiis se défendirent moult vigoureusement. Si 
occirent et navrèrent plusieurs des assaillants. Ton- 
tefoisTassautfut t^n t continué, que ceux ded^edans, 
voyant partie de leurs gens être morts et navrés; 
et }eur fortification tout dérompue ^ se rendirent 
en la volonté de La Hire^ lequel en fit aucuns 
pendre y et les autres fit prisonniers au châtel de 
Cïermont , et puis regarnit ledit fort de ses gens , 
lesquels , derechef, firent de grands maux et in- 
numérahles es pays de Santerre y et vers Amiens , 
Corfeie , Mont-Didier , et ailleurs à Tenviron . i 
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CHAPITRE GLXVII. 



GmiiMBt les ducs de Boorgogne et de Bourbon conTinrent emwfcle^ 
en Ift cité de Nerers , sur traité etconrention de paix* 



ÂPEàs ce que la guerre eut long-temps 
moult cni^e et merveilleuse , entre le dnc de 
Boulogne -^'une part , et son beau-frère ie dac 
de BoiuiboQ d'autre part^ y eut ancuos moyens 
ouverts secrètement entre icelies deux parties, 
sur espérance de les apaiser. Et , pour le premier 
commencement, furent envoyés aucuns ambasâa^ 
deûrs, d'un.côté et d'autre, sous bon sauf-conduit, 
en la ville de Mâcon , et là furent par plusieurs 
journées. Si j eut entre eux , de première venue , 
aucuns différends, pour savoir lequel d'iceux deux 
ducsaurxut la prérogative et honneur d'être nommé 
devant ; et enfin , considérées plusieurs raiscms 
qui furent alléguées d'icelles parties, fut conclu 
que ledit duc de Bourgogne seroit premier nommé, 
et auroit la prévention de toutes bonoeurs devant 
le duc de Bourbon. Et^ ce fine, pour parlèrent, 
par diverses manières, de les apaiser; et, de fait, 
tirent aucuns approches et avis sur ce; et , avec ce , 
prirent autre jour pour eux assembler au lieu où 
dévoient convenir ensemble les deux ducs des- 
susdits en leurs personnes, c'est à savoir en la 



\ille êe Dousi , ou en la cité de Ne vers ; et prirent 
jour d'eux assembler au mois de janvier. Si se dÂ^ 
partirent de là , et s'en retournèrent chacun des- 
dits ambassadeurs devers )eur prince et seign^u»; 
et lors ledit duc de Bourgogne solenuisa la fête de 
Noël et des Rois en sa ville de Dijon y et tînt moult 
puissant et noble état. . 

Et apriès ces jours passés , lui ^ très grandement 
accompagné du comte de Nevers^ du marquis de 
Rolhelin^ de son neveu de Cièves^ et de plusieurei 
autres notables cbevalters et éeuyers^ avec graod 
nombre de gens de guerre, se tira à Douzi , et de 
là à Nevcvs , et se logea en Tboiel de i'évéque » 
attendant aucuns jours le dessusdit duc de fiçur^ 
bon ; et sa sœur la duchesse, et deux de ses fils^ 
très honorablement accompagnés de chevaliers et 
d'écujers, de dames et de dasaoiselles , vint troui^. 
nrer, audit lieu de Neters, son frère le duc de 
Bourgogne , lequel alla au-^devant d*elle hors àe 
^on bqtel , et la reçiit et conjouit très joyeuse^ 
inent et amoureusement , car piéça ne l'avoit vuq; 
et pareillement fît -il ses deux neveux, jà-'Soilrce 
qu'ib fussent de bien jeune âge« Si descendit la^ 
dite duchesse de dedans son charriot , «t le duc ^on 
frère la mena, par la main y jusques à son bâ4el, 
où il prit congé d'elle , et la laissa reposer pour 
celle nuit ; et , le lendemain , ladite duchesse ^int 
à rhôlel du duc son frère, où elle fut mouU hono- 
rablement reçue, à très gvand* jode, et j eut de 
beaux ébattements. Si y fit^n les danses , par ion* 
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gue espace , et y eut moult grand' (oison de inoin- 
meurs de la partie du duc de Bourgogne. 

Et ce fait^après qu'on eut pris vin et épices^chacun 
se retrahità son hôtel , jusqu'au lendenlain , qu'oa 
tint conseil^ où il fut ordonné et institué qu'on maa- 
deroit Artusde Bretagne, connétable de France^ et 
l'archevêque de Reims. Et assez brefs jours ensui- 
vants , vint le duc de Bourbon, accompagné de mes- 
sire Christophe de Harcoùrt , du seigneur de la 
Fayette , maréchal de France et de plusieurs autres 
notables, et vaillants chevaliers et écuyers. Âu-de- 
vaut et à rencontre duquel, le dessusdit duc de Bour- 
gogne envoya aux champsles seigneurs de son iiôtel, 
et quand il approcha, ledit duc de Bourgogne alla, 
^oult hâtivement, àTencontre de lui, au dehors 
de la ville; et là s'entre rencontrèrent les deux 
ducs, et firent , l'un à l'autre , très grand honneur 
et révérence, en montrant semblant d'avoir, l'un 
envers l'autre, très fraternelle et très grand' amour 
ensemble. Et lors, un chevalier de Boursrosrne , 
quiétoit là, dit haut et clair : « Entre nous autres, 
» sommes bien mal conseillés de nous aventurer, 
» et mettre en péril et danger de corps et d'âme, 
» pou ries singulières volontés des princes et grands 
w seigneurs, lesquels, quand il legr plaît, se re-' 
M consillent l'un avecque l'autre, et souvente- 
« fois advient, que nous en demeurons pauvres et 
M détruits. » • 

Si fut cette parole bien notée et entendue de plu- 
sieurs là étant, de toutes les deux parties, et bien 
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y avoit raison ; car tr^s souvent en advient ainsi. 
Néanmoins après cette reconooissance ledit duc de 
Bourgogne convoya son beau -frère jusques à son 
hôtel y et de là se trabit au sien. Et après Jedit duc 
de Bourbon, lui et sa femme vinrent voir le duc 
de Bourgogne en son hôtel , et là derechef fureAt 
faites plusieurs grandies jojeusetésles uns aveeque 
les autres. Et le lendemain les deux ducs et la du- 
chesse tons trois ouïrent messe en un orttoire , et 
après dîner se tint un grand conseil en Thôtel du 
comte de Nevers, auquel la paix fut du tout con- 
clue entre îceux deux seigneurs, c'est à savoir le 
duc de Bourgogne et le duc de Bourbon ; lequel 
traité fut si bien conclu , qu'à tous les deux fut 
très agréable, et pour tant incontinent de mieux en 
mieux fut par eux , et toutes leurs gens générale- 
ment » faite plus grand' joie et semblant de grand 
amour les uns avec les autres que par avant n'avoit 
été fait, et en faisant toutesces fêtes et ébatlements, 
la plus grand' partie furent aux dépens du duc de 
Bourgogne , car bien le vouloit ainsi être fait. 

Et outre, durant les besognes dessusdites, vinrent 
audit lieu de Neversle comte de Ricbemont , con- 
nétable de France, qui aussi avoit épousé la sœur 
*au duc de Bourgogne; et aveeque lui vint Regnault 
de Chartres , archevêque et duc de Reims , grand 
chancelier deFrauce, accompagné de plusieurs 
notables gens de conseil , et de plusieurs chevaliers 
et écuyers, au-devant desquels allèrent les deux 
ducs , et grand' eompagniede leurs gens. Et quand 



^# 
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ils s'entre afisemblèreot , ils firent Van à l'autre 
très grand' révérence et honneur, et tous ensemble 
allèrent moult cordialement jusques en la ville , o& 
ils furent logés chacun à son état, au mieux que 
faire se put. Et briefs jours ensuivants , furent te* 
nus plusieurs étroits conseils sur la paix , et récon* 
ciliàtion. d'entre le roi de France et le duc de 
Bourgogne; et mémement, par ses ambassadeurs 
dessusdifs , furent faites plusieurs offres au duc de 
Bourgogne pour l'intérêt de la mort Jean son pèrçj 
lesquelles offres lui furent assez agréables, et tel* 
lement fut traité en ce même lieu de Nevers , qu'il 
fut content de prendre et accepter la journée de 
convention , qui depuis se tint à Arras, suir inten^ 
tion de paracomplir le surplus. 

Et ces besognes ainsi achevées , les parties se dé- 
partirent très amoureusement, et le fit-on savoir 
en plusieurs lieux et divers royaumes et contrées, 
et mémement à notre Saint-Père le pape, et au 
concile de Baie., afin qu'un chacun d'eux envoyât 
ses ambassadeurs pour le bien et entretennement 
de la besogne. Et depuis cette journée de Nevers, 
et que ledit duc de Bourgogne fut retournéàDijon, 
se prépara de tous points de retourner en son pays 
d'Artois, afin de apprêter ses besognes pour être 
à la dessusdile convention d'Arras. Et ainsi , de ce 
jour en avant , les frontières des marches de Bour- 
gogne commencèrent à être assez paisiblement l'un 
contre l'autre, plus que par avant n'avoientété. 
^n ce temps, ledamoisel de Richemont, atout sept 



où huit cents Anglois et Picards , que messire Jean 
de Luxembourg lui avoit envoyés, alla au pays 
d'Ardenne , aroîr et courre plusieurs villes du 
damoisel ÉVerard de la Marche y et icelles du tout 
mettre à saquement; et après que audit pays eu- 
rent fait moult de dommages par feu et par épée , 
ils s*en retournèrent sans perte atout (avec) grands 
proies. 

lùant y en cet an, René , duc de Bar, fit assiéger la 
ville et forteresse de Commercy au pays deBarrois, 
sur intention de subjuguer icelle pouraucune obéis- 
sance que ledit duc disoit luidevcnr être faite par 
ledit seigneuif de Commercy ; mais en la fin, par le 
moyen du connétable de France , qui pour lors étoit 
«n la marche d'enviran , fut l'accord fait entre les 
parties , par tel si que ledit de Commercy promit 
faire toute obéissance à icelui duc de Bar, et par 
ainsi fit départir ses gens dudit siège. Durant le- 
quel temps , le dessusdit connétable mit en son 
obéissance, au paysdeChampagne, plusieurs forte- 
resses, tant par le siège et ^composition , comme 
par soudain assaut. 



V 
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CHAPITRE CLXVIII. 

Commbiit Amë , duc de Savoie , ^e rendit bermite eu an inauo»' 

nommé Ripaille. 

En cet an, Améy duc de Savoie, qui étoit êtgé 
de cinquante-six ans ou environ, s'en alla rendre 
ermite en un sien manoir nommé Ripaille , séant à 
demi-lieue près de Thonon, où , par coutume , par 
avant son département, il tenoit son état. Lequel 
manoir de Ripaille ledit duc avoit fait édifier grao- 
' dément, et y avoit une abbaye et prieuré de l'ordre 
Saint-Maurice , fondée de très long-temps par les 
prédécesseursd'icelui duc. Si avoit bien dix ans par 
avant en volonté de là se rendre et devenir ermite 
par la manière qu'il fil. Et pour y être accompagné 
avoit demandé à deux nobles hommes de ses plus 
féables et principaux gouverneurs s'ils lui vou^ 
loient tenir compagnie, à y être avec lui quand à 
son plaisir seroit d'y entrer. Lesquels, ayant consi- 
dération que celte volonté lui pourroit muer, lui 
accordèrent d'y entrer ; et étoit messire Claude de 
Sexte , et l'autre un vaillant écuyer nommé Henri 
de Coulombières. Etlorsiceluiduc, qui déjà avoit 
fait édifier, comme dit est^ sa maison , et encom- 
mencer celles de ceux qui vouloient être en sa 
compagnie , se partit par nuit de son bôtel de 
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Tbonon à privée mesgnie , et alla à icelle place 
de Ripaillé , où il prit habit de ermite selon l'ordre 
de Saint -Maurice, c'est à savoir," grise robe, 
long manlel et chaperon gris, et courte cornette 
d'un pied ou environ , et un bonnet v-ermeil par- 
dessous son chaperon , et par -dessus ladite robe 
ceinture dorée, et par-dessus le mantel une croix 
d'or, assez pareille ainsi que les portent les empe- 
reurs d'Alleiîiagne. 

Et brefs jours ensuivants, vinrent devers lui les 
deux nobles hommes dessusdits , lesquels lui re- 
montrèrent aucunement la manière de son parte- 
ment, qui n'étoit point bien licite , ni convenable, 
comme il leur sembloit, en lui disant qu'il pour- 
roit'êlre désagréable aux trois états de son pays, 
pour ce que par-avant ne les avoit mandés , et eux 
signifier son intention. Et il leur répondit qu'il 
n'étoit point loin ni amoindri de son sens , ni de 
sa puissance ; et que bien pourvoiroit à tout , et 
qu'ils advisassent et regardassent eux-mêmes de 
lui entretenir ce que promis lui avoient , c'est à 
savoir, de demeurer avecque lui. Lesquels, voyant 
que bonnement autrement ne se pouvoit faire, en 
furent contents. Si les fit prestement vêtir de tous 
pareils habillements que lui^ et après, manda les 
trois états de son pays avecque son fils , qui étoit 
comte de Genève, lequel il fit prince de Piémont, et 
lui bailla , présents les dessusdits , le gouvernement 
et administration de ses pays , en retenant pleine 
puissance de lui ôter et de le remettre à son plaisir, 
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si mal se gouvernoit ; et son second fils , fit comte 
de Génère. Nonobstant que ledit duc de Savoie eût 
pris rh abit dessusdtt^ et bailléle gonvernement de 
ses pays à ses enfants, comme dit est, toutefois 
ne se passoit rien en ses pays de grosses besogne», 
que ce ne fût de son su et licence. Et quant an 
gouvernement de sa personne, ilretint environ 
vingt de ses serviteurs pour lui servir } et les autres 
qui se mirent prestement ayecqoe lui, en firenf 
depuis pareillement , chacun selon son état , et se 
faisoient, lui et ses gens servir, an lieu de racine et 
d'eau de fontaine, du meilleur vin et des meilfenres 
viande» qn'on pou voit rencontrer* 



CHAPITRE CLXIX. 

Gomment les commune» de Normandie se rassemblèrenl en gmiid 
nombre, et allèrent devant la yille de Caen. 

ÂPRES , les communes de Normandie , qui n'é- 
toient point bien encore rapaisées du Xcfrt et mal 
engin que les Anglois leur avoient fait^ se mirent 
ensemble derechef, par l'exhortation dii seigneur 
de Mermille, et d'aucuns autres gentilshommes 
qui les entreprirent à conduire. Et , de fait , se 
trouvèrent bien dou^e mille au pays de Bessin , vers 
Bayeux. Si les menèrent devant la ville de Caen, 
laquelle ils cuidèrent prendre d'assaut; nràis elle 
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leur fut bien défendue par les garnison^ el comonu- 
nes de ladite ville. Et pour tant iceox, toyant 

3u'ils ne pouvoient rien besogner, se départirent 
e là en faisant plusieurs dérisions sur le pays, et 

s'en allèrent devant Avranebes»où ils furent huit 

* jours, espérant que le duc d'AIençon vînt à eux 

atout grand' puissance de gens de guerre, ce que 

point ne fit» 

Et, entre temps, les Angloii s'assemblèrent en 
grand nombre pour iceux combattre; laquelle as* 
semblée, venue à la Connoissance des capitaines 
des dessusdiles communes, se départirent^ et s'en 
allèrent vers Bretagne el à Fougères, et, bref en- 
suivant, se départirent l'un de l'autre par plusieurs 
parties sans rien faire. Pour laquelle assemblée, les 
dessusdils capitaines, perdirent toutes leurs terres 
et seigneur;es, et , avecquecé, furent bannis du 
pays avecque tous leurs complices* Mais depuis jeu t 
^abolition , par aucuns des dessusdites communes. 

Auquel temps, Guillaume Coroan , anglois , ca- 
pitaine de Meure, alla courre devant Ywis, en 
la comté de Ligny , et n'âvoit avec lui que trois 
cents combattants ou environ. Si vint pour le com- 
battre Jean de Beaurain, atout une grosse compa- 
gnie, c'est à savoir atout six cents combattants; 
mais il ftit rué jus, et la plus grand' partie de ses 
gens morts et pris , dédonfits , et mis à grand mes- 
chef. Et , en ce même temps , La Hire prit d'em- 
blée la vieille fermeté d'Ainien s , et y fut environ 
de huit à dix jours ^ et , après qu'il eût pillé les 
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biens qui étoient dedans , Ven retourna à Breteuil 
dont il étoit parti. 



CHAPITRE CLXX. 

* m 

Gomment Je dac Philippe de Bourgogne , arec la duchesse sa femme, 
retourna des pays de Bourgogne en Flandre et en Artois. 

Au comoiencement de cet an , après^ que le dac 
de Bourgogne eut délivré ses pays de ses eo- 
iiemis à grand labeur , et aussi , que le duc de 
Bourbon, son beau-frère, fut pacifié avec lui, et 
que la journée du grand p«irleii]ent d*Arras fat 
entreprise et assignée avec les ambassadeurs du 
roi Charles , il fit préparer son état , et celyi de la 
duchesse sa femme , et de leur petit-fils , pour s'en 
retourner en ses pays de Flandre et d'Artois. Le- 
quel parlement fut assigné à être tenu en la ville 
d'Arras , le deuxième jour du mois de juillet en- 
suivant. Si se départit atout son armée , de sa ville 
de Dijon , laissant pour gouverner icelui pays de 
Bourgogne , messire Jean de Vergy , et s'en vint 
jusques vers Euchoire. Auquel lieu ^ ou assez près, 
il trouva mille combattants ou environ , Picards, 
lesquels , par avant y il avoit mandés pour lui com- 
pagner à son retour ; et les conduisoient raessirè 
Jean de Croy, bailli de Hainaut^ le seigneur de 
Saveuse^ messire Jacques de Brimeu , Jean de Bri- 
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•meu , et aucuns autres seigneurs. Et de là ledit duc 
prit son chemin vers Paris , passa la rivière de 
Seine , à Montereau faut Yonne^ et puis vint à ladite 
ville de Paris, où il fut des Parisiens très joyeuse- 
ment reçu; et furent, à lui et à la duchesse sa 
femme ,, faits de moult beaux présents. Et , quand 
il eut séjourné en ladite ville aucuns peu de jours , 
chevaucha par plusieurs journées jusques à sa ville 
d'Arras , dessus nommée j et lors donna congé à 
toutes ses gens d'armes , tantôt qu'il eut passé l'eau 
de Somme. Si alla, assez bref ensuivant, visiter 
ses pajs de Flandre et de Brabanl , où il délibéra 
avecque son conseil de convoquer par tous ses pays 
les nobles et gen& d'étal , pour être et vepir à ladite 
journée d'Arras. Et avec ce, envoya une ambas- 
sade en Angleterre devers le roi et son grand con- 
seil, eux signifier la dessusdite journée, et laquelle 
étoit entreprise en intention de traiter paix géné- 
rale entre les deux royaumes de France et d'An- 
gleterre. Et furent les principaux à iàire ladite 
ambassade , messire Hue de Launay, le seigneur 
de CrèveccBBr , et maître Quentin Mainart , prévôt 
de Saint-Omer. Auxquels, par le roi d'Angle- 
terre et ceux de son conseil , fut faite grand' récep-- 
tion. Et en conclusion , leur fut dit que par le roi, 
à ladite journée solennellement* seroit envoyée 
ambassade. Après laquelle réponse s'en retour- 
nèrent vers ledit duc de Bourgogne. 
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CHAPITRE CLXXI. 

ConuneDt les François prirent la ville de Rue sot les An^ois. 

Â l'entrée du mois de mai , assemblèrent messire 
Jean de Bressay, lieutenant du maréchal de Rieux> 
Bertrand Martel ^ Guillaume Braquemont, le sei- 
gneur de Longueval, Charles de Marêts , et aucuns 
autres tenant le parti du roi Charles de France > 
jusques au nombre de trois cents combattants, 
droites gens d*armes et vaillantsgens d'élite ^les- 
quels allèrent passer l'eau de Somme par nuit à la 
Blanche-Tache , et de là vinrent à la ville de Rue, 
et entrèrent dedans secrètement par échelles; et 
défait, avant qu'ils s'en aperçussent, prirent la- 
dite ville, sans y trouver quelque défense. 

Et adonc , quand l'effroi se commença , se re- 
trahirent sept ou huit Angloisen un boulevert, au- 
quel il se défendirent aucune espace ; mais , en con- 
clusion , ilsjurent contraints d'eux rendre en la vo- 
lonté des François , par force d'assaut. Si en y eut 
partie prestement rais à mort, et les autres depuis 
furent envoyés parmi ce qu'ils payèrent grand fi- 
nance. Si furent aussi pris grand nombre de ceux 
de la ville , et les autres se sauvèrent par-dessus la 
muraille* Après laquelle prise, la greigneure partie 
fjes habitants furent pris, pillés et robbés ; et pour la 
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prise d'icel le ville, furent les pays de Ponlhieu , 
Marquinenterre , Artois , Boulenois , et aucunes 
autres terres à Tenviron , en grand doute , sachant 
leurs ennemis être logés près d'eux , et bien 
garnis de vivres. Et point n*étoit sans cause, se 
ieeuiiL paysans avoienidpcite et peur, car bref en- 
suiva nt ils commencèrent à courre en plusieurs et 
divers lieux, età faire forlegoerre en portantgrands 
dommages, par feu et par épée, aux p^ys dessus- 
dits, el multiplièrent de gens en grand nombre> et, 
comme dit est , firent moul^ de maux ; et même- 
ment un certain jour allèrent à grande puissance, 
en tirant vers Boulogne , jusques assez près de Sau- 
mer-au-Bois, où ils prirent plusieurs prisonniers 
et foison de chevaux , et autre bestial; et à leurre- 
tour ardirent la ville et le port d'Estaples , où il 
y avoit grand nombre de belles maisons et édifices. 
Etdepuisqueils furent retournés audit lieu de Rué, 
atout grands proies , rallèrent par plusieurs fois 
courre le pays , où ils firent înnumérables maux et 
dommages, par feu et par épée; mais en aucunes 
d*icell es courses , assez près de Montreul , fat pris 
messireJeandeflressay,deHarpin de Richammes, 
et en un autre lieu fut pareillement pris le Petit 
Blancfaefort, d'tin des bâtards de Reuly : si étoit à 
cette cause ledit pays malement travaillé. 
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CHAPITRE CLXXII. 

fl 

Comment La Hire, Pothon , Philippe de la Tour, et le seigneur de 
Fontaines dëconfirent le comte d'Arondel , anglois , devant le 
ch&tel de Gerberoj. # 

DuuANT le temps dessusdil , le duc de Bedfort 
élant à Rouen ^ sachant la prise de ladite ville de 
Rue y laquelle , comme il lui fut remontré , pou- 
voit pofter grand préjudice au pays de là en?iroD 
tenant leur parti , et par espécial à la ville et forte- 
resse du Crotoy , afin d'y pourvoir, écrivit devers 
le comte d'Arondel , qui lors se tenoit à Mantes et 
en la marche delà autour, et lui manda détroite- 
ment, qu'atout ses gens il se tirât à Gournai,en 
Normandie , et de là au Neuf-Châtel d'Azincourt, 
et puis à Abbevilleen Ponthieu , pour bref ensui- 
vant assiéger la dessusdite ville de Rue. Leqael 
comte d'Arondel, obéissant au mandement du des- 
susdit duc , se partit de là où il étoit , alout huit 
cents combattants de ses gens, et vint audit lieu de 
Gournai , en intention de faire le voyage dessus- 
dit ; mais il mua propos , pource que nouvelles loi 
vinrent que les François réparoient une grand* 
vieille forteresse, nommé Gerberoy, entre Beauvais 
et Gournai, laquelle, comme on lui dit, seroit moult 
dommageable pour le parti des Anglois , si ainsi 
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çtoit que on leur laissât forlifier^etn*y pourroit-oi;t 
mieux pourvoir que d'y aller ehaudement. Et pour 
tant ieelui comte d'Arondel ^ par renhortement de 
ceux de Gournai , de Gisors , et d'autres lieux de 
leur obéissance près desdits lieux , se conclut d'al- 
ler audit lieu de Gerberoy , et assaillir et prendre 
tous ceux qu'il y pourroit trouver , si prendre les 
pouvoit de force. Si fit audit Heu de Gournai char- 
ger vivres et viandes, artilleries et autres plusieurs 
instruments de guerre, atout lesquels il se mita 
chemin , et aucuns autres dé la garnison , et se par- 
tit de là tantôt après minuit, et vint environ huit 
heures du jaiatiR devant ledit châlel de Gerberoy , 
atout partie de ses gens , et les autres le snivoient - 
atout leur charroi. Et pour vrai il ne cuidoit pas 
que dedans y eût tant de gens comme il y avoit , 
ni tels capitaines. Si se logea en un clos de haies , 
et fit mettre cent ou six vingt de ses gens assez 
près delà barrière dudit châlel, pour garder qu'ils 
ne sailliîisent sur eux. 

Et eriirç temps qu'ils se logèrent , Pothon , La 
Hire, ïnessire Regnault de Fon laines, Philippe de 
la Tour, et aucuns autres vaillants hommes, de 
guerre, qui étoient là venus la nuit devant, et 
avoient avec eux de cinq à six cents combattants , 
sachant la venue de leurs adversaires, prirent con- 
seil ensemble pour savoir qu'ils avoient à faire sur 
ce, et s'ils les attendroient ou non. Si fut la chose 
moult durement combattue d'aucdns ,^ lesquels 
mettoient avant qu'ils étoient mal pourvus de 
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vivres et habillement de guerre , pourquoi , s'iFs se 
laissoient enfermer , ils se boateroient en tresgraod 
danger ; les antres disoient qa*ils n'attendroient 
point le siège , mais conseilloient qu'à leur Tenue 
on les combattît à leur avantage. Et finablement 
ils se conclurent tous à une même volonté , et pro- 
mirent Tun à l'autre de les combattre. Et adonc 
ordonnèrent que les trois capitaines dessusdits se- 
roient à rhevai , c*est à savoir y Potfaon ^ La Hire et 
R^naul t de Fontaines, atout soixante fûts de lance, 
tous les mieux montés et les plus experts , et les 
autres hommes d'armes , archers etguisarmiers se- 
roient de pied , et aucune en petit oombre des 
moindres demeureroient dedans le fort pour legar* 
der. Ordonnèrent pareillemeilt , qu'à là venue de 
leurs ennemis, se monlrerdient peu, afin qu'ils n'a- 
perçussent que léans y eût foison ni planté de gens. 
Lesquelles ordonnances furent par eux sagement 
entretenues, s'armèrent et mirent leurs besognes 
en point. Et lors après que le dessusdit comte d'A- 
ronde| fùl, comme dit est dessus, venu devant eux 
atout seize vingts combaitahls ou environ , et qu'il 
eut assis son guet contre la saillie de ses adver- 
saires, ses gens commencèrent à faire leurs logis , 
en attendant leurs gens qui venoient derrière. 

Durant-ce temps, le guet que les François avoient 
en leur châlel, vit venir une grand* compagnie. 
'd'Anglois , plus grande et plus épaisse que la pre- 
mière venue , et encore plus loin suivoient les 
autres gens avecque le charroi; si en averlirent 
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lesdits François 9 lesquels , voyant qi/il éloil droit 
heure de besogner , avant que leursdits adversaires 
fussent assemblés , firent saillir hors leurs gens de 
pied le plus coiment que faire se put , desquels 
leurs adversaires furent vigoureusement assaillis, 
quand ils les virent devant eux. Et furent iceuxAn- 
glpis ainsi comme demi surpris , et]en bref décon^ 
fits, et la ]:4us grand' partie mis à mort et tourné à 
grand meschef • Et adonc ceux de cheval, qui étoîent 
saillis pour garder que icelui comte d'Arondel ne 
secourut ses gens , virent venir et approcher moult 
fort la seconde compagnie^ dont dessus est faite 
mention , qui déjà étoient assez près, et ne se don- 
noient garde de leurs ennemis , pourcé que leur 
chef étoit devant. Si furent par les dessnsdits in- 
continent envahis , et par force tréperçés et d<é- 
rompus, par plusieurs fois , par quoi ils ne se purent 
rassembler; mais en y eut grand^ partie qui se 
prirent à retourner et à fuir vers Gôurnai , et les 
antres si furent assez tôt morts ,. pris et tournés à 
grand meschef* 

El âdonc La Hire, atout une grand' partie de ses 
gens , chassa les fuyants bien deux lieues ; en la- 
«quelle chasse plusieurs des Anglois furent morts 
et pris. Et , d'autre part , les gens de piedavoient 
fort approché le caùite d'Arondel , lequel , atout 
ses gens , s'étoit retiré au coin d'un clos , où il s'é- 
toit logé : si éloil adossé de haies , et par devant 
fortifié de poinssotis , par quoi iceux gens de pied 
fie pou voient bonnement entrer pour ladite forti- 
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ficaiion. Si firent apporter une coule vrine quils 
a voient en leur fort , laquelle , au second coup 
qu'ils la firent jeter , férit ledit comte parmi la 
jambe , vers la cheville du pied , dont il fut dure- 
ment blessé, et à grand' peine se pouvoit soutenir. 
Et après 9 La Hire retourna de ladite chasse où il 
éloit allé, amenant avecque lui plusieurs prison- 
niers ; mais , quand il aperçut la compagnie du 
comte d'Arondel être encore entière, il rassembla 
sa force et ses gens , et alla derechef combattre les 
dessusdits comte et ses gens, qui, en assez bref 
terme , comme les autres; furent tournés à décon- 
fiture , et furent tous morts et pris sans nul re- 
mède. Entre lesquels furent pris des gens de re- 
nom , premier , ledit comte d*Aronclel^ messire 
Richard (de Doudeville, Mondot de Montferrant, 
Restandif , et autres, jusques à six-vingts hommes, 
ou mieux , qui tous furent prisonniers es mains 
des François ; et en j eut de morts largement jus- 
qu'à douze-vingts , et le remanant se sauva par 
bien fiyr là où ils purent le j3>ieux. 

Après laquelle détrousse et déconfiture les ca- 
pitaines de France rassemblèrent leurs gens , et 
trouvèrent qu'ils n'avoient point perdu vingt hom- 
mes de leur compagnie. Si furent moult joyeux de 
cette victoire et noble aventure , et en regracièrent 
dévotement leur créateur, et pois s'en retournè- 
rent en leur place. Et de là le comte d'Arondel 
fut mené à Beau vais , où il mourut de sa blessure. 
Si fut enterré aux Cordeliers , et les autres prison- 
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niers anglois furent depuis délivrés par finance. 
Et par ainsi les François qui étoient à Rue , de- 
ineurèrent sûrement et paisiblement quant alors, 
et se commencèrent de plus en plus à eux garnir 
et fortifier. ^ 
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CHAPITRE ci;^xxni. 

■ 

CommentJe duc de Bourgogne fut mal content et indigné sur ceux 

de la yille d'Anvers. 

En ce temps, Philippe, duc de Bourgogne, étant 
en sa duché de Brabant, fit assembler très grand 
nombre de gens d'armes du pays de Picardie et* 
autres contrées sous son obéissance , lesquels, il 
a voit en propos de bouter en la ville d'Anvers , par 
certains moyens qu'il avoit en icelle, afin de punir 
aucuns des gouverneurs et habitants d'icelle ville , 
qui étoient en son indignation, pour tant que long- 
temps par avant ils avoientpris ou soufferjt. prendre 
de force, par leurs sujets, un grand navire qui éloit 
au duc de Bourgogne , garni de ses gens , lequel il 
avoit fait mettre à l'embouchure de l'entrée du 
havre par où les marchands de plusieurs pays ve- 
noient par mer audit lieti d'Anvers : et là , les gens 
dudit duc , étant dansicelui navire, cueilloient sur 
les marchands passants plusieurs tributs, qui gran- 
dement étoient au préjudice de ladite ville , comme 
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ils disoient 9 et aussi contre le serment que leur 
avoient fait passer à long-temps les ducs de Brà- 
bant défunts à Teotrée de leurs seigneuries , et 
mémement icelui duc présent. Par quoi , comme 
dit est dessus, sans faire sommation à leur prince 
ni officiers, furent tous contents de ce prendre: 
c*est à savoir icelui navire , et amener dedans leur 
ville et mettre prisonniers ceux de dedans. Â l'oc- 
casion de laquelle besogne, lé duc dessbsdit, de ce 
non coûtent , avoit fait l'assemblée dessus déclat^ée 
pour entrer de4ims icelle ville secrètement, et les 
punir; mais entre temps son intention fut sue et 
découverte par aucuns sachant sa volonté , et fu- 
rent ceux d*Anvers avertis de ce qu'on leur vou- 
loit faire , dont grandement furent émerveillés. 

£t lors , sans délai , ils se mirent en armes, en 
grand nombre , pour eux défendre , si aucunement 
on les vouloit assaillir , et de^ fait allèrent à l'ab- 
baye de Saint- Michel , séant dedans leur ville, où 
se logedit ledit duc de Boorgog'ne quand il venoit 
en leurdite ville. Et pource qu'ils avoient l'abbé 
dudit lieu en suspection , cherchèrent par toits les 
lieux de léans, haut et bas, pour savoir s'ils y 
trouveroient nuls de leurs adversaires; et après 
qu'ils virent qu'il n'y avoit homme qui mal leur 
voulu l , rompirent les murs de ladite abbaye en 
plusieurs lieux , afin que de la ville on pût garder 
et passer pour faire leurs défenses aux murs qui 
étoient à l'encontre de ladite abbaye. Après la- 
quelle besogne se retrahirenl de là, et firent grands 
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préparations pour eux bien garder. Si fut ledit duc 
bref en suivant lûen adertené qu'ils savoient son 
entreprise ; et pour ce, voyant qu*icelle ne pouvoit 
mettre à exécution y licencia ses gens d'armes , et 
fit défendre sur peine capitale, aux bonnes villes 
de IPiandre , Brabant , et autres , ses pajs environ , 
qoè nul ne portât né menât vivres ou autres biens 
quelconques , en ladite ville d'Anvers , ni que on 
leur donnât conseil , confort ni aide. Et adoucque , 
ceux de celle la Ville, sachant icelle publication être 
faite contre eux, furent en grand' tristesse, et 
gardèrent leur ville diligemment, et demeurèrent 
une bonne espace en ce danger. Puis se firent trai- 
tés entre icelles parties , parmi ce que ledit duc en 
eut grand' somme de deniers , et retournèrent les 
gouverneurs de ladite ville d'Anvers en sa grâce. 
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CHAPITRE CLXXIV. 

Comiueiit les François prirent sur les Anglois L^i yîUe tde Saint- 
Denis , en France. 

Durant le temps dessusdit , prirent les Fran- 
çois la ville de Saint-Denis., tant de force comme 
d'emblée , et étoient en nombre doufee cents Com- 
battants ou environ , desquels étoient les princi- 
paux , messire Jean Foucault , messire Louis de 
Vaucourt, messire Begnaùlt de Saint-Jean , et au* 
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très capitaines , lesquek mirent à mort aiicuns An- 
glois là étant. Pour laquelle prise les Parisiens se 
commencèrent fort à ébahir et à douter , pource 
qu'iceux François couroient souvent devant lenr 
ville , pourquoi vivres n'y poovoient venir. Et afin 
qu'iceux vivres enfin ne leur fussent ôlés par la 
rivière de Seine, en venant de Normandie, en- 
voyèrent à Rouen , par-devers le duc de Bedfort , 
et pareillement à Louis de Luxembourg ^ évéque 
de Tbérouanne , et chancelier de France de par le 
roi Henri, requérir qu'il leur voulût envoyer cer- 
tain nombre de gens d'armes pour les secourir el 
aider à résister contre les François dessusdits, 
desquels , par le pourchas et sollicitude dudit 
qhancelier , leur fut envoyé messire Jean , bâtard 
de Saint-Pol , Louis^ son frère, Valeran de Moreul, 
messire Ferry de Mailly , Robert de Neuville , et 
aucuns autres gentilshommes , avec cinq cents 
combattants des marches de Picardie ; lesquels, en 
prenant leur chemin par Rouen , allèreiïr sauve- 
mçnt à Paris , où ils furent joyeusement reçus d^^- 
dits Parisiens; et par l'aide et conseil du seigoeor 
de rile-Adam , maréchal de France de par le roi 
Henri , el capitaine d'îcelle ville de Paris , com- 
mencèrent à faire forte guerre à iceux François de 
Saint -Denis. Toutefois iceux François, nonob- 
stant la résistance des dessusdits , couroient 1res 
souvent à puissance devant icelle ville de Paris. 

Auquel lieu, durant ce leuips, furent faites du- 
res escarmouches par les parties, entre Paris et 
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Sdint*Deni$ ; et aussi prirent les François -le fort 
d'Ecouen,' auprès de Montmorency, que tenoient 
les Anglois.; si prirent et occirent ceux de dedans , 
qui étoient environ ^ren te Anglois sur tous, et puis 
allèrent devers le châtel d'Orville , emprès Lou- 
vres, appartenant au Galois d'Âunaj, chevalier 
tenant le parti du roi Henri de Lancastre ; lequel , 
au bout de deux jours qu'ils y furent venus, fit 
traité avecque eux, par condition qu'il leur déli- 
vreroit ladite forteresse , en cas qu'à un jour, qui 
fut pris , ceux de son parti ne seroient puissaïits 
audit lieu pour les combattre. Et entre temps que 
ce se (aisoit, les seigneurs de Talbot, d'Escalle et 
de Warwick, et avec eux Georges de Richammes , 
le bâtard de Thien , messire François l'Arragon- 
Doi^ , et aucunes autres , jusquesau nombre de trois 
mille combattants ou environ, se mirent ensem- 
ble, et vinrent à Paris, et en icelle marche eux 
joindre avec le seigneur de l'IlerAdam, et les au- 
' très dessusdits; lesquels,, tous ensemble, allèrent 
tenir la journée que ledit châtel se devoit rendre 
auxdits François , lesquels n'y allèrent ni envoyè- 
rent, et par ainsi icelle forteresse demeura paisible 
au seigneur dessusdit; et de là en avant, les An- 
glois tinrent les champs à puissance , et mirent en 
leur obéissance , en la marqhe de l'Ile-de-France , 
aucunes forteresses que teneient les, François. . 
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' CHAPITRE CLXXV. 

Comment les François , après qu'ils eurent fieiit unes lettres de trêves 
aux Bourguignons sut les marches de Beaayoisis , allèrent courre 
le pays de Boulenois «t autres. 

En ce temps Curent faites unes trêves de parles 
gens du duc de Bourgogne , sur les marches de 
Santois et de Mônt-Didier, avecque la Hire et les 
siens, par tel si qu'il feroit du tout abattre et dé- 
molir le fort de Breteuil en Beaovoisis ; et pour ce 
faire , en eut grand' somme de monnoie qu'il prit 
volontiers. Après lesquelles trêves se partirent de 
la marche vers Beau vais , le grand Blancbefort et le 
petit, et Pothon le Bourguignon, avecque eux six 
cents combattante ou environ , et s'en allèrent ea 
la ville de Rue. Lesquels là venus « avecque eox 
iceux là pieçà avoient été , s'en allèrent tous en- 
semble courre le pays de Boulenois^; et en passant 
' tout coiment, sans faire effroi, devant Ëtaples, 
allèrent jusques à Desnerue , et de là à Saumer-le- 
Bois. Esquels lieux, ni par toutlepajs» on ne se 
, doutoit en rien de leur venue j et y trouvèrent les 

hommes et habitants avecque leurs biens et mai' 
sons , lesquels , ou au moins la plus grand' partie, 
furent pris et liés par iceux François , et emmenés 
prisonniers; et aussi emportèrent la plus grand' 
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partie de leurs meilleurs meubles, et mêrnemeut 
rançonnèrent, à grand' somme d'argent, la ville et 
abbaje de Saumer ; et de là , en retournant , s'é- 
pandirent en plusieurs et divers lieux du pay$ , 
icelui dégâtant par feu et par épée , sans avoir quel- 
que empêchement et détourbier de leurs adver-' 
saires et ennemis. Et après qu'ils eurent ars et 
brûlé plusieurs maisons, en la ville de Francq, et 
fait immuables maux*et dommages audit pajs de 
Boulenois, ils retournèrent tous ensemble atout 
grand nornbre et quantité de prisonniers , et autres 
biens , en ladite ville d'Etaples , et là se reposèrent 
et rafraîchirent petite espace de temps. 

Et pour tant que les bourgeois et habitants de la 
ville, qui éloient retraits au châtel, ne voulurent 
payer rançon de leurdite ville à leur département , 
embrasèrent les maisons d'icelle, et y firent très 
grand dommage , car ce étoit une ville bien peu- 
plée et édifiée. Et de là s'en retournèrent sûrement 
jusqùes à ladite ville de Rue, jà-soit-ce que messire 
Jean de Croy, le seigneur de Créquy , le seigneur 
de Humières, et aucuns autres du pays, assemblè- 
rent bien trois cents combattants Ou environ , espé- 
rant iceux aucunement envahir et assaillir; mais ce 
fut pour néant , car les dçssusdits François chevau- 
chèrent en si bonne ordonnance^ qu'ils n'y virent 
point leur avantage sur eux; par quoi ils se retrahi- 
rent es lieux dont ils étoient venus. En après , les- 
dits François , retournés en la ville de Rue , comme 
dit est, ils partirent leur butin ; et quand ils furent 
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reposés et rafratchis un peu de jours , ils se remi- 
rent sus 9 el coururent le pays vers Dourlens et 
Hesdin. Si ardirent en 'plusieurs lieux» et prirent 
foison de bons prisonniers et autres proies, etbieos 
ineubles portatifs. Et puis après s'en retournèrent 
par la Boue , où ils assaillirent durement la forte- 
resse ; mais elle fut si bien défendue par ceux que 
j avoit mis le vidame d'Amiens , à qui elle étoit; 
qu'ils eurent (Slusieurs de leurs gens blessés. Pa^ 
quoi, voyant qu'ils j perdoient leur temps, se re- 
trahirent atout leur pillage à Rue, et depuis, par 
plusieurs fois, firent de telles courses sur les pajs 
du duc de Bourgogne , dont, à Tune d'icelles cour- 
ses, fut pris un de leurs gens, c'est à savoir mes- 
sire Jean de Bressay, lieutenant du maréchal Je 
Rieux ; et le prit Harpin de Richammes , ver?î 
Montreuil. Et une autre fois fut aussi pris le petit 
Blanchefort, par l'un des bâtards de Reulj. Ainsi 
donc les François dessusdits, dommagèrent moult 
le pays à l'environ de ladite ville de Rue, et même- 
ment ardirent et embrasèrent la ville de C^essy-su^ 
Ânthieu, laquelle étoit du propre domaine du roi* 
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CHAPITRE CLXXVL 

Comment les cardinaux de Sainte-Croix et de Chypre yinrent à Ar- 

ras , ,pour être au grand parlement. 

Au mois de juillet, vinrent en la ville d'Arras 
deux cardinaux envoyés de par notre Saint-Père le 
pape et par le concile de Bâle, avécque eux plu- 
[, sieurs notables ambassadeurs de diverses nations , 
pour être au grand parlement qui se devoit faire et 
tenir audit lieu d'Arras , pour la paix de France : 
c'est à savoir ,xle par notre Saint- Père le pape , le 
cardinal de Sainte-Croix, l'archidiacre de Metz et 
aucuns autres docteurs en théologie , et de par le 
concile , le cardinal de Chypre , et aivecquç lui Té- 
véque d'Ache , et un docteur nommé maître Nico- 
las, ambassadeur du roi de Poulaine, et de par le 
duc de Milan', l'évêque d'Albigny ; avecque les- 
çftiels ambassadeurs vinrent l'évêque d'Uzès et 
l'abbé Brézelay , envoyés par les deux parties , et 
\ plusieurs autres notables ambassadeurs, de plu- 
t sieurs seigneurs de lointains pays et marchés , et 
; pouvoient tous ensemble être jusques au nombre 
r de huit vingts chevaucheurs ou environ. Auxquels 
i: fut faile grande et hblKKrable réception, tantdel'é- 
} vêque d'Arras , dé ison clergé et bourgeois de la 
|kf ville y comme des gens du duc , qui étoient à ce 
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commis. Et tous ensemble allèrent au -devant d'eux 
acrx champs , avecque grand' compagnie dé peu- 
ple f et le|s ameoièfrent et conduirent en faisant joie 
de ce jusque à leurs hôtel» , et là leur furent faits 
plusieurs beaux présents , dont ils se tinrent bieo 
^(totents. 



CHAPITRE CLXXVIL 

CamiiM^iit Eoàb ée Lii»emboiii|^ , emn te de Saint «Pol , ëptmsa leàdne 
^ ' de Àr ). comtesse de Marie et de SoissoDs. 

Lb dimieinché , seizième jour de juillet^ louis de 
Luxei**bourg, comte db Sairet-^Pol , de Coriversan, 
de Brayne, et seigneur d'Enghien^ épousa Jeanne 
dé Bat/ qui étoit seule fille de raessire Robert de 
Bar , comtesse de Marie et de Soissons , dame d'if- 
iieberqoe,de Vanpûeston et de moult d'au 1res grandes 
et notables* seigneuries y belle^-mèce de méssirè Jeaa 
deLfUXêtnbotiî^ , comte de Lignjr, oncle dudit comte 
de Sain*-PoK Et furent les noces faftes <fedans le 
châtei de B^teiin. Auquel Hem furent environ cent 
chevaliers? et éciïyers d«? la Famille et amitié dés 
deujÊ paiHies , Sia^nis y âvoicnuls' princes des flears 
de lys'^ ^nt icett© comtesse étpi'l issue mdiult pr^ 
chbiike. A laquelle fête forent la comtesse de Sain^ 
Pot ,' douagière , mère d'icelui comte Lèuisf et 
plusieurs de ses enfants'. Ledessusdit comte de Li* 
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gnjr , comme il fut commune renommée , soutint 
les frais et dépens dl*içelle fête. Si y fut-on servi très 
abondamment , etavecque cey fut faite très joyeuse 
chère de tous ceux là étante en boites , inangers ^ 
danses > joutes et autres ébattements. 



9e 



H i< ■»* ^ p ■ I ■ I ■ »■»(>. » t I ^ n -^^ 

\ 



CHAPITRE CLXXVm. 

Comment 1tts Françcâs forent rués jns vers Retfaers , du Mtard de 

H<mUér«.. 

En , ces propres jours , les gens du roi Charles y 

tçna^t la fronlièFe vers Reims , s'assemblèrent 

^^vecqpie.qqailire cePts^Qmbatlant3> pour aller çoqrre 

devafit Kçthers et autres lieux tenant le pjartide 

Bqui^gogne > et de fait accueillirent grand nombre 

de pa^ysans , vaches ^ chevaux et autre bétail j^ atout 

lQ$<(^els s'ep ci^idèren^ retourner sauvemeiiit en 

k^urs garnisons., Si étoit leur chef , ï voiî dtfi Puy^. 

I Ët^qtjpe^ tfwps qp*ils fai(ioient leurs courses » en 

; viureu t les nouvelles fi^u Ht^rd 4e Hi^uiièresj, qapi- 

) tainedeHerquery . Si asseniilijl^ gens d'armes , atout 

i lesquels il pQurst»ivit vigpqreus^ment îceux Fran- 

! çois , et en conclusion les assailUt par si bon ar- 

roi , qu'il les tourna à déconfiture; et en. y e^l 

environ que morts» que pris quarante , ^t les 

au très se sauvèrent pair fuiite, avecqué leu?ca|)i(aine; 

chacun où ils purent le i^eux , et d^Ja: partie du- 

djt bâtard y furent morts environ dix hommes. 

11. 
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CHAPITRE CLXXIX. 

Comment les ambassadeort du roi d'Angleterre Tinrent à Arras pour 
être AU grand parlement avec le duc de Bourgogne. 

En ce temps vinrent en la ville d' Arras les am- 
bassadeurs du rai Henri d'Angleterre , pour être 
au grand parlement avecque le conseil du duc de 
Boui^ogne* Si pouvoient être environ deux cents 
chevaliers , descpiels étoient les principaux , Far^ 
chevêqne d'ïork , le corn le de SufFolk , Tévêque 
de Saint-David 9 messire Jean Rodeclif, garde do 
scel privé d'icelui roi ; le seigneur de Hongrefort , 
mailre Raoul 'le Sage , Fofficial de Cantorbie^ et au- 
cuns autres docteurs en théologie. Si se logèrent 
dedans ladite cité léz Arras, et furent joyeusement 
reçus et administrés de ce que besoin leor étoil par 
les gens du duc de Boui^ogne. Et pareillement 
vinrent en ces jours plusieurs notables ambassa* 
deurs, de diverses nations, pour les trois parties , 
entre lesquels j vinrent pouricelui duc de Bour- 
gogne , le duc de Gtieldres , le comte de Nassau , 
l'évéque de Cambrai , le comte de Vernambourg , 
Tévêqùe de Liège , le comte de Vaudemont , le 
comte vte Nevers , le comte de Salmes , le duc de 
Bar'; et généralement la plus grand' partie de tous 
les nobleS/du pays dudit duc, y furent en noble 
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appareil et en grand état ; et depuis y vinrent les 
comte de Saînt-Pol et de Lign j, à belle compagnie. 
En après^ le vingt-huitième jour de juillet^ vint 
audit lieu d'Arras le duc de Bourgogne, lequel 
avoit couché en sa ville de Lens, en Artois. Si aU 
lèrent au-devant de lui bien une lieue loin , géné- 
ralement tous tes seigneurs qui par avant étolent là 
venus pour les dessusdites ambassades , tant de 
France comme d'Angleterre et autres pajs; et 
mémement y allèrent les gens des cardinaux des- 
sus nommés^ lesquels venant devers icelui duc , 
furent de lui moulthonorablement reçus ^chacun à 
son tour. Si entra le dessusdit duc en la ville d^Ar- 
ras, en moult belle ordonnance, et avoit devant 
lui archers , pour la garde de son corps , tous: vêtus 
d'une parure et même sorte et habil. A rentrëedu-^ 
quel fut faite moult grand' joie de son peuplé , en 
criant hautement : Noël ! de carrefour à autre , pdur 
sa venue. Et en cet état alla faire la révérence au 
cardinal de Sainte-Croix et puis au cardinal de 
Chypre , et de là alla loger à son hôtel , àlaCQur"^ 
le-Comte. ^ 

7 
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CHAPITRE CXXXX. 



OdauMot lM«iiâ»assadeiirs de France yinretit en grand nombre ebla 
?iUe d'Arrtf , |>oiir être au parlement dessnsdiU 

Le dimanche ensuivant , dernier jouT ^u lôois 
de juillet y vinrent audit lieu d^Àrras ràmbassad^ 
du roi Cbarles de France, lesquels ambassàrdeurs 
atoient ivenus deReiois /par Laon , à Saint-Queo- 
lin en Verœandois , aaqu4^ 4iea leur avoit été 
faite joyeuse réception par les gouverneurs et habi- 
tants d'icelle ville. Et là avoit été en voyë , de par le 
duc de Bourgogne , le comte d'Etampes, accompa- 
gné de plusieurs cbevaliers et ^éîcuyers , pour iceax 
conduiire jusqires au^it lieu d'ÀrHas. De laquelle 
ville de Saint^Quentin , pa^ aucuns brefs jours, 
chevaucbèrent tous ensemble à Oambrài, et delà 
pissez îprès du bois de Moufiaine ; qui est à demi- 
lieueipiiès delavilled-Ârras, ËntrtB lesquels étoient» 
de par le dessusdit roi Gha^^es, le duc de Bour- 
l)on, le comte de Richement, connétable de France, 
lesquels avoient épousé deux des sœui's au duc de 
Bourgogne ; le comte de Vendôme , Tarchevêque 
et duc de Reims , chancelier de France ; messiré 
Christophe de Harcourt, messirç Théolde de Val- 
leperge , le seigneur de la Fayette , maréchal ^^ 
France ; le seigneur de Saint-Pierre , le seigneur 
du Ghàtel> ipessire Jacques du Bois , messire Jean 



\ 



\. 



(i455) DE MOlTSrrRIBiLC'T. iS^ 

de Ghâtilloh^ Mtarâ de. Danipierre ; nt^i^sifeePail'^ 
lard du Fié / le seigmeinr deiRaiUicl{^ ie&eignettr 
de Roavmet y le seig^neur de >Go(iircellès , maftoe 
Âdafn de Oaiixbrai, firemier présUeet; lelfeiyeB 
de Paris /nommé raairtre Jean Tudart ; le (résociet* 
d'Anjou , le Borgne Bles^ety mature Jean fibaftre*- 
4ier y le s€dgneur de Qetel^ le s^ga^eor de Ia'M0ihe^ 
maître Adatn leQueox, mailœ Jeana de Taise y fi 
plusieurs autres ni^ables bommes^'t^t nobles 
oomnipe av^lfres , accÀmpagnéi m 1o0t>de quatre à 
ciT>q oeots cfbevauebeuFsyàjeomptercèuK^qui éloient 
alléâ ide?ant pour fN^nidre'les^logis. AiTencontre 
desquels ÎBsit 'Se «dessiusâit duc^de fioicrgogne./ aô^. 
compagne dû dktcdeOire^dresetde'tobslefsaÀln^ 
princes qiii par a^i^imt étolent venus , 'et>au9si tdes 
gefilHsbotiimes /dbetarliersiet éouyeFs>de8on hôtel 
etfde^sespays y résertré les^Anglois, qmtn-^r^fureiit 
pas.'^i rebcontra Jé6>dessâsâiïs à lin 'quart de ^lieire 
près de ladite ville d'Arras.v^et là, a Tassemblfée 
d'iec^x nobles princes y fut iipontré ^nipuH'graàd 
sîgne<ll'amour et d'amitiéles une isuis autres, ètpar 
espécial y le duc de Bo«irgc^gne aii duo defiourium 
et au GonTtè de iRiobt^m^ni > ^connétable de f^ranee 
déssusdits, ses ibeaux^ii^re^ , etiêuxià kii.> endiaiv»- 
trawt signe d'êire' très joyeux, et^par grand' (jpuwi- 
lité, embrassèrent r un prince TauttcdSt dkuère 
part ] le'^aufreç des<{^U8 notables de toutes les rdéux 
parties 'faisant tj?ès^and' ipéTérence les unsiaux 
aotMS, efi^mitraitt(|embluntde «^owtes'jojreusetés. 
Et ëprès 4oét «ee , par belle» ordonnance y chevau- 
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chèrent tou t le peti tpas j usquesà|la vil le d' Arras^ el là 
chevauchèrent de front l'un de côté Tautre les trois 

■ 

ducs : c*eslà savoir de Bourgog^ne^ de Bourbon et <k 
Gueldres > et de vanteux avoient six trômpelteset 
clairons I sonnant très mélodieusement , et grand . 
nombre de rois d'armes , hérauts et poursuivants , 
vâtus des armes des princes là éiant ; avecque les- 
quels étoit comme chef, Mont joie» roi d'armes du 
roi Charles de France ; et un petit devant , chevau- 
chèrent le <:onnétablé dessusdit , le comte de Yen: 
dôme , le comte d'Ëtampes , le damoisel de Glèves , 
et aucuns autres grands et notables Seigneurs; et 
derrière les trois ducs dessus nonoimés étoient Laipl^is 
grand' partie déleurs chevaliers. Si allèrent tenant 
cette ordonnance devant là maison de la ville^ aa : 
petit mai*ché ^ et y Sivoil par toutes les rues , et sur 
les maisons , très grand' multitude de gens, qui 
crioient souvent s.NoëlI à haute voix. Et la se dé- 
partit le duc de Baurgogne'et ceux- qu'il ai voit ame- 
nés avécqùe lui , pour retourner en son logis et 
hôtel. Si: le vouloient corivover ses deux beaux* 
frères , mais il les fit retourner, et s'en allèrent 
vers les cardinaux ^ et de là: allèrent à leurs Jcgfis , 
où leur furent faits plusieurs grands et ti!èsDoia- , 
blés présents , tant par les gens de réglise comme 
par les gens séculiers. 

En après, le tiersf jour ensuivant, vint laduchesse 
de Bourgogne audit liée d'Arras, à l'encootre de 
laquelle allèrent pour lui hongrer lesambass^adeurs 
du roi de France et ceux du roi d'Angleterre, et 
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généralement avec ce , tous les nobles ^ barons et 
s€5Îg*neur$ là étant en icelle ville , et les gens des 
car^dinaux. Si étoit en moult riche et noble état , 
. et la porloit*on dedans une belle litière vêtue et 
ornée moult précieusement de riches draps et 
joyaux. Et derrière elle chevauchoieut surhaque- 
néeSy six de ses dames et demoiselles moult ri- 
diementet noblement habillées d'une parure^ leurs 
■robes et chaperons chargés et couverts d'orfèvre- 
rie ^ et après suivoient trois chars de parement , ou 
étoient la comtesse de Namur e.t aucunes aut|:es 
. moult nobles dànies et demoiselles de la dessusdite 
duchesse, vêtues aussi de pareilles et semblables 
robes et chaperons qu'étoient celles qui étoient 
sur lesdites haquenées. Si étoient auprès de ladite 
lUière, les ducs de Bourbon, dé Gueldres; Je conné- \ 
table de France , le comle de Vendôme , et génér 
ralement toute la seigneurie et gentillesse de ces 
deux parties chevauchèrent devant et derrière; 
car les Anglois prirent congé d'elle aux. champs , 
et se retrahirent iet retournèrent en la cité lez la 
dessiisdite ville d'Arras, où ils étoient logés* Et la 
dessusdite duchesse, accompagnée comme dit est , 
alla faire révérence aux cardinaux, et de là s'en 
t^lo^rnaen l'hôtel du dessusdit duc de Bourgogne 
son mari , lequel duc la reçut raoull joyeusement 
et honorablement , et ifit aux deux ducs dessusdits 
et aux autres nobles seigneurs la étant très joyeuse 
chère en son hâtel. 
Et d'autre part ,. venoient en ces mêmes jours au 
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Jessusdit lieu d'Àrras aacons âmbassadears «k 
plusieurs et diverses places et contrées , tant pour 
les princes , églises , universités , comme poer 
bonnes villes. Et entre les antres y vinrent de par 
la ville de Paris, l'abbé du Mont de Sainte-tlathe- 
rine , de Rouen , maître Guillaume Breton , raiitre 
Jean le Moustardier, maître Thomas de Courcelks, 
maître Robert Poitevin , ^t plusieurs autres nôU- 
bleà gens. Aussi j vinrent les ambassadeurs èes 
rois de Sicile, d'Espagne , de Navarre, àe Poulaine, 
d'Asie >et les Romains. Et pareifl-emeat y vii»- 
renl les communes des bonnes villes de Hollancfc 
et de Zélande , de Flandre , de Bràbant , deflai- 
nault , de Namur, de Bourgogne, et d'autres pl«- 
sietrrs parties , qui trop longues seroient à écrire. 
Lesquels assez près, chacun selon son élat , ftiréol 
logés assez suffisamment par les fourriers dadil'ié 
Bourgogne , et' autres à ce commis Je par loi. Et 
àvecque ce furent, durant la convention, servis 
abondamment de tous vivres , tels que pour lorsw 
les ppuVoit recouvrer; laquelle dura environ trois 
mois en payant leurs deniers/Et si ne fut quel- 
que nouTellé durant icelle , qu'il y eut grand effroi 
en ladite ville d'Arras, ^anlparfeu de n>eschef 
comme par débats mouvants «entréJes parties. Et y 
avoit certains commià de par la villp à visiter <k j 
jour et de nuit letj besogries nécessaires à garder, 
que nulles extorsions ne se fissent/ En après; fat<»*- 
donné , de par le dessusdrt duc de Bourgogne, qtt'il 
y aûroit environ cent gentilshommes et deux c&ts 
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arotiew , powla sûreté de sa pa^sonn© , armés «t 
eitibâtonnés^ avecqwe ôucuiys seigneurs <Î€soîî 'hô- 
tel , tels comme le seigneur 4e Ctoy , me«»ire Jean 
. cJe'Horoe, le>clievalîer ; lé seigneur <de Grèvecoéur, 
le'seigneur de Chargwy , JéaTi de Brimer , et aucotis 
autres , lesquels fussent prêts , s'aocun besoin ad- 
• venît , à résisfter , a vecque aucuns gfenlilshomm^s , 
et citit|^9n<e archers ; qui ^éwent commis pour la 
sÛY^ de la persaone dudit doc. 
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CHAPITRE CLXXXL 

C^mmtnt inessiîe ^tUDde Mer ( Merle ) , «beridier <rBspàgiie , et le 
" aéijgiieurde iCliargny , furent armés l'cim contre ITautrek ' 



Ij£ '.lundi , onzième §our d'août de cet an , furent 
faitesatmes ee icdile ville d'A>rras ^ en la présenbe 
<!« dficde Bourgogne^ jugeén cetle partie, avecque 
leiciuâ éioâi dedans son échafaud^ sur le graiidmar** 
ché , les ducs de. Bourbon iet de d ueldros , le co^mte 
de Bichemfoot, connétable ; le comte de Venémvtéj 
d'£tampes, et, plusiëitirsautres grands soigneurs. Si 
fuT6»tlesdibesâÇEnes entreprises dèmessire Jean de 
^fierles ebevaliret bao'iteret'très renùommé , natif du 
ix)jaun(»e d'Espagne, appelant sans querelle diîTa- 
matoirei, paiar acquérir honneur , ooittre Pierre de 
Beauffren)ant>ohevalier,seigin«urdeCharg^y,'abssi 
baihieret, et natif de Bourgogne, portant l'ord^^o 
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dudit d)]c; et étoit tant seùlemeot pour rompre trois 
lances Tuo sur l'autre. Et après cette requête ac* 
cordée par ledit. seigneur de Chargnj, ledit seir 
gheur deChargny requit audit chevalier d'Ëspagae 
à combattre à pied de haches , d'épées et de da- 
gues y si longuement que Fun des deux perdit ses 
bâtons, ou mit mains aux genoux ou à terre, sauf 
en toute la volonté du juge; lesquelles requêtes des 
deux clievaliers dessusdits , long-temps par avants 
étoient accordées Tun à Tautre. comme dit est. Et 
pour tant^ à ce même jeudi, entre neuf ou dix heures 
du matin, vint ledit chevalier espagnol au champ, 
accompagné de quatre chevaliers , que le duc de 
Bourgogne lui avoit baillés pour lui honorer : c'est 
à savoir, le seigneur de Lor, gouverneur de Re- 
thelois, le seigneur de Ligny , le seigneur de Sa- 
veuse, et le seigneur de Sainzellés, avec quatre on 
cinq de ses gens , desquels l'un portoit au bout 
d'une lance une petite bannière armoyéedeses 
armes ^ et les chevaliers dessusdits portoient ses 
lances ; et ainsi , sans faire grands bombans , alla 
faire la révérence audit duc de Bourgogne , et puis 
se retrahit de ces lices, par où il étoit entré, au 
sénestre côté dudit duc de Bourgogne, et assez 
longue espace de temps , attendit son adversaire, 
lequel vint grandement accompagné dés comtes 
d'Etampes , de Saint-Pol et de* Ligny, avec eux le 
comte de Sufiort , anglois , qui portoient les lances ; 
et derrière lui étoient quatre coursiers , moult ri- 
chement couverts de ses devises, et les pages, cba^ 
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gés cl*orfévrerie , et avec eux étoient grand' partie 
chevaliers et écuyers de Thôtel du duc de Bour- 

. gogne. Et ainsi y cprame avoit fait ledit chevalier es- 
pagnol ^ alla faire la révérence au dessusdit duc de 
Bourgogne , et puis il se telrahit à son côlé , au 
droit lez. Finablement, après ce qu'ils furenttous 
deux prêts, coururent plusieurs, coups de fer de 
lance l'uu contre l'autre, sans eux atteindre : et 
adonc ledit espagnol monta sur un coursier que 
lui prêta le duc de Bourbon , pource que le sien 
fayoit la lance, et assez bref après rompirent leurs 
lances l'un sur l'autre très puissamment, et depuis, 
continuèrent tant, que les trois coups de lances, 

. qu'ils avoient entrepris à faire, fussent férus sans 
ce qiie niils des deux fussent blessés. Toutefois 
l'armet dudit espagnol fut un petit cassé. Si se par^ 
tirent par la licence dudit duc de Bourgogne, et 
s'en retournèrent en leurs hôtels, chacun par ou il 
étoit entré, accompagné comme dit est. Et avoit 
icelui chevalier espagnol , sur son harnois, une hu- 
que de drap vermeil, laquelle avoit une croix 
blanche , telle ou pareille que porloient les Fran- 
çois. De laquelle aucuns seigneurs de là partie de 
Bourgogne n'éloient point bien contents, pource 

. qu'il leursembloit, qu'il se montroit partial d'icelle 
partie des François; mais depuis, quand il en fut 
averti , s'en excusa , disant que pour la confédéra- 
tion qu'avôient de long-temps l'un avec l'autre 
les royaumes de France et d'Espagne, il ne poù- 
voit porter en icelui autre enseigne que celle du 
roi de France. 



? 
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Le lendemain ensuivant , qui fut le yeadredi, 
entrefauit et neuf heiires du matin /vint le dac de 
Bourgogne en son échafaud , grandement aoeom- 
pagné de sa chevalerie. Avec lequel duc eatrèrent 
dedans les princes q:ui le jour de devant j ayoîent 
été , et bref ensuivant vint le seigneur dé Chargnjy 
appelant y accompagné des seigneurs qui le jour 
de devant avoie ni servi , lesquels portoient les bâ- 
tons de quoi ils dévoient combattre et jouter, et 
séoit sur on cheval blanc couvert de ses armes , et 
deirriëre lui étoient les quatre pages dessosdits, sur 
quatre coursiers hoossés dé sa> devise- , avec la plus 
grand* partie des chevaliers et éca3/:ers de rhôtel 
dudit due de Bourgogne ^ et aucuns atrferes nol>)es 
homnaes, atout lesquels il entra dedans les lices; 
si s'en alla descendre droit à son pavillon , eb tantôt 
s'en alla tout a pied faire la v^^érence au dessiirsdit 
duc de Bourgogne , et puis se retrahit en sa chaire^ 
où il fut bien l'espace d'une heure avant que s€h> 
adversaire et ennemi vînt; Lequel vint accompagné 
comme il avoil été le jour de devant y, tout depuis 
son hôtel jusques à l'entrée des lices ; et portoiesl"^ 
les chevaliers et écujers que ledit duc lui avoit 
baillés, ses bâtons , de quoi il devoit batailler et 
c<mibattre ; et derrière loi étoient ses gens, dont 
l'un d'iceux portoit la petite bannière au bout d'une 
lance ferrée. Et quand il fut venu aux lices , il alla 
fadre la réyérence au duc de Bout'gogne des-? 
«tusdit , et de là se retrahit en son pavillon. Et jà- 
soit-ce que par les dessusdits chevaliers )et écuyers' 
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qui VacCQmfagtiCÀetït , fut pai^ plus^ieurs fois ad- 
monesté en lui donnant conseil à leur pouvoir , 
tootefois oncqoe ne leur voulut découvrir son se- 
cret,_m oseï? de leur conseil, ainsi leur disoit qu'ils 
1ftç fussent point en soin de lui , et qu'au plaisir de 
DièiH il feroit son devoir. Et après , le roi d'armes , 
nommé Toison d'Oc, cria en trois lieux sur les lices, 
que tout homme qui n'étoit commis à la garde 
d'icelles, vuidâtsans délai, et qbe nul ne baillât em- 
péchements aux champions, sur ]a hart , de pat* 
le doc de Bourgogne. Si éloient dedans huit gen- 
tilshommes armés , pour prendre et lever les deux 
champions dessusdits, quand ils en auroient.Je 
commandement. Aprèsle quel cri issit hors de pa- 
villon, ledit seigneur de Chargny, atoiit ses quatre 
bâtons, et tenoit la hache par lé milieu, de la dextre 
main, le fer vers son adversaire, et ainsi marcha un 
petit avant. Et adonc issit l'EspagnoJ, embâtonné 
cowHne dit est , et avoit sur. son bassinet jeté un 
couvre-chefquicouvroit sa visière, laquelle éloit 
comme demi-levée, et quand il fut issu et sailli 
hors de son pavillon., un de ses gens olaJedil 
couvre-chef. 

Si commencèrent vigoureusement , et de grand 
courage, à marcher l'un contre l'autre , leurs lan- 
ces palnaoyant , et toujours avoit ledit Espagnol 
et e»t , durant cette besogne , la visière levée. Et 
lers, à l'approcher , ledit seigneur de Chargny jeta 
premier sa lance > et n'en atteindoit point son 
homme ; mais , icelui Espagnol l'approcha , en lui 
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jetant la sienne; si le férit et blessa vers le côté; 
duquel coup il fut navré, et percé au bras , tant 
que la lance se tint dedans son bracelet. MaLs ledit 
seiopneur deChargny la secoua tantôt sur le sablon. 
Et lors les deux champions approchèrent de grand 
courage l'un de Tautre» Si commencèrent . à ba- 
tailler et à combattre de leurs lances gentemeot. Si 
avoit icelui seigneur de Chargny grand' déplai- 
sance de ce que son ennemi et adversaire ne fer- 
moit point sa visière. Durant lequel temps, le duc 
de Bourgogne ordonna qu'on les fit cesser , et com- 
manda à ceux qui gardoient le champ qu'ils les 
prissent. Laquelle chose ils firent, et furent anaenés 
devant ledit duc de Bourgogne. Si étoient tous 
deux moult troublés , au semblant qu'ils mon- 
troient , de ce qu'on leur avoit si tôt pris. Et, par 
espécial , l'Espagnol , venant devant ledit duc, ré- 
péta par deux, fois qu'il n'étoit pas content pour si 
peu de chose faire , attendu qu'à grand dépens 
et à grand travail de son corps, il est venu de moult 
lointain pays par mer et par terre, pour acquérir 
honneur et révérence. A quoi lui fut répondu 
que bien et moult honorablement avoit fait son 
devoir , et accompli ses armes. 
' Après lesquelles paroles , furent ramenés et con- 
duits à leurs logis et^hôtels, et issirëntdes lices, 
chacun par son côté, aussitôt l'un comme l'autre. 
Toutefois ledit chevalier d'Espagne fut là noté 
de plusieurs nobles là étant, d'avoir entrepris une 
grand' hardiesse et habileté de combattre par 
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cette manière, la visière levée, pource que pareil 
cas n'avoit point été vu. Et, aprè^ cette beso- 
gne, le dimanche, et autres jours ensuivants, ifce- 
lui duc de Bourgogne fit grand honneur el révé- 
rence eu son hôtel au dessusdit chevalier d'Es- 
psgne , et lui donna de g'rands dons pour payer 
pleinement ses dépens ; et , brefs jour§ ensuivants, 
prit congé dudit duc et des siens , et se partit d'Ar^ 
ras pour s'en retourner en son pays.' 



CHAPITRE CLXXXII. 

Comment les François et Bourguignons, étant en la ville d'Arras 
ëtoient cordialement fensemble l'un ayecque l'autre. 

\ 

Le lundi , qui fut le jour Notre-Dame de la mi- 
août, les ducs de Bourgogne, de Bourbon el de 
Gueidres ; les comtes d'Elampes , de Richemont 
et de Vendôme, de Saint-^Pol et de Ligny , de Meurs 
et de Nassau , avecque la* plus ^rand' partie des 
chevaliers et écuyers des' deux parties , allèrent 
tous à cheval, en grand' concorde , à l'hôtel d'ice- 
lùi duc de Bourgogne, ouïr la messe à Notre-Dame, 
en la cité, vêtus et aornés de moult riches vête^ 
ments, dont le pauvre peuple, là étant en grand' 
niDllitude , avoil grand' liesse , espérant bref 
aïoir consolation de paix, que tant et si longue* 
ment avoit attendu. Après laquelle messe, re^ 
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tournèrent en l'hôtel dudit duc de Bourgogne , et 
là dînèrent la plus grand* partie. Si furent moult 
richement servis de plusieurs et divers mets. Pour 
lesquels convis et assemblées ainsi faites par icelles 
parties, les ambassadeurs d'Angleterre n'étoieot 
point bien contents, pource que déjà le duc de 
Bourgogne et ceux de son parti avoient grand' 
communication avecque iceux François , lears 
adversaires et ennermis, et avoient suspection et 
doute y qu'entre icelles parties de France et de 
Bourgogne ne se machinât aucun traité qui fût 
aucument à leur pré)udice. 



CHAPITRE CLXXXIII. 

Gommeiit le cardinal de Viueestre vint à Arras |K>ur être à là eoa- 

▼ention , <iai là ëtkut anembiëe, 

* 

Le dik-neuvième jour d'août ensuivant, vint le 
cardinal de Vincestre en la ville d'Arras , pour 
être an parlement là étant , et étoient en sa com- 
pagnie le comte de Huntingdon, et autres notables 
chevaliers et écuyers d' Angleleterre , jusqnersàu 
nombre de trois cents cbevaucheurs. A l'eûcontrt 
duquel allèrent les ducs de Bourgogne et de Guel- 
dres, les comtes <lé Saint-Pol, de Lîgny, de 
Meurs , et la fim grand' paHié des nobles aveëqo^ 
ledit duc de Bourgogne: Si fti» fait par le cardinal 
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[ et ddè dessosdits , grand bonfnetft el r^ieeptîôh J'un 
; à l'autre, e* pareillement des astres seigaeurs^ Si 
I rétoarttèrent tous ensemble avec icelui cardinal^ 
: jusques auprès de la perlé d'Arras i oè ils prrit'ént 
congé l'un à l'autre. Si s'en alla le dessusdit cafT* 
dinal loger en l'hôtel de l'évêque et ses ^eprf. Si 
\ venoient, chacun jour ambassadeurs envoyés de 
I diverses nations. Et avoient ordonné le lieu où la 
convention se devoil tenir entre les parties, en l'ab- 
baye de Saint- Vaâst d'Arras, où il j avoit en ladite 
I abbaye , salles , chambres , et de notables édifices 
}' mdtilt propices pour toutes les parties. Si ass^m^ 
^ blèrenl au lieu dessusdit les trois parties en la pré^ 
^ sence des deux cardinaux , premiers venus , les- 
quels j et par espécial le cardinal de Sainte-Croix , 
remonlrèrent moult authentiqnement à iceli^es 
troii partie^ , les grands maux ei inconvénients qtii 
étoient advenus par tonte chrétienté, à l'occasîan 
des guerres qu'iK avdient si longuement mainte'- 
nues, eux admonestant moult doucement et sage- 
ment, que pour l'amour' de Dieu principalement^ 
ils toukissent entendre au bien de paix, en tant 
qu'ils étoient ensemble, et qu'un chacun d'eux 
fît requêtes si courtoises et si raisonnables , qu'iU 
se pussent accorder les uns avecque les autres. 
Après lesq^ielles remontrances > s!assemblèrent au 
lieu dé ladite convention par plusieurs journées, 
etftiveni, pariesdites parti<^V nri^avatit plirsièurs 
trâété^s lesquels* éfoietfi ménit contraires V et difi^"" 
ciles les, uns aux outres. Entre lesquels requirent 

12. 
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ceux de la partie du roi Charles^ que le roi Henri 
d'Angleterre se voulsît déporter et désister de 
ll^i nommer roi de France , moyennant que , par 
certaines conditions , lui seroient accordées les sei- 
gneuries de Guienne et Normandie; laquelle chose 
les Anglois ne voulurent point accorder. 



CHAPITRE CLXXXIV. 

Comment , durant le temps du parlement 4' Arras , La Hire et Potkoa 
vinrent courir et fourrager le pays du duc de Bourgogne 



Le vingt-cinquième jour du mois d*août , le par- 
lement étant à Arras , comme dit es^t , La Hire et 
Pothon de Sainte-Treille , atout $ix cents combat- 
tants , dont il y avoît bien six vingt lances ou en* 
viron,qu*iceuxavoit assemblées des frontières vers 
Beau vais , chevauchèrent toute la nuit jusquesàla 
rivière de Somme , laquelle ils passèrent à Cappj , 
et de là se retirèrent et s'en allèrent vers Dourlens 
et Beauquéne, pour fourrager le pays. Si se par- 
tirent et s'en allèrent en plusieurs lieux , et assem- 
blèrent grand nombre de paysans , chevaux , 
vaches, brebis, et plusieurs autres besognes , atout 
lesquelles se commencèrent à retraire vers le pas- 
sage de l'eau , par où ils étoient venus, Durant le- 
quel temps, les nouvelles furent portées à Arras, 
devers le duc de Bourgogne , par le seigneur de 
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Saveuse, lequel duc de Bourgogne en: fut grande- 
ment troubla ^ voyant que par telles manières 
tenir, les besognes qu*on traitoit audit lieu d*Arras 
se pourroieoptttarder ; et afin d'y pourvoir, fit sans 

. délai mont^ à cheval ledit comte d'Elàmpes , de 
Saint-Pot ,4/e Ligny , avecque la plus grand* par- 
tie de chevaliers et écuyers qui là étoient , et ceux 
de son hôtel, pour combattre et rebouter iceux 
François , â^cque lesquels allèrent aucuns sei- 
gneurs d'Angleterre , alout trois cents combattants 
ou environ ; et pouvoient être en tout , de douze à 
seize cents 5 mais la plus grand' partie étoient sans 
harnoi^. Si chevauchèrent hâtivement tous en^ 
semble jusques vers Mailly et à Theu ; et avoient 
par avant envoyé ledit seigneur de Saveuseet plu.- 

\ sieurs autres coureurs, pourenquerre nouvelles de 
leurs adversaires et ennemis. Lesquels coureurs 
surent pour vrai qu'ils relournoient atout grands 
proies vers le passage de Feau ; si le firent savoir 

I aux seigneurs dessusdits. Lesquels se hâtèrent 

\ pour les atteindre , et firent si bonne diligence 
qu'ils les trouvèrent en la ville de Corbie, à,une ville 

r 0ommée Bonnay, sur l'eau de Helly. Et lors les des- 
susdits François^ d'iceUe poursuite avertis, ordon- 
nèrent aucuns de leurs gens d'armes à garder le 
passage de^ ladite rivière. Si s'en allèrent mettre 
en bataille sur une haute montagne entre-Corbie 
et Helly. 

Et entre temps, messire Jean de Croy fut envoyé 
devant, avecque lui certain nombre de gens d'armes 
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pour gagner ledil passage , lequel fol assez briève- 
fltenl pris et conquis. Et j en ent de iports de dix à 
douze d'iceux François^ et les autres se retrahirent 
aveeque leurs gens sur ladite montagne. Et adonc 
ceux de la partie de Bourgogne et les Anglois pas- 
sèrentreauy et se mirenten bataille au-dessous de la 
montagne dessusdite , contre leurs adversaires et 
ennemis, et y furent bien demi-heure. Toutefoia 
ils n'eurent point ^conseil de les aller combattre , 
car ils étoient trop petitement atournésde harnois. 
Et d'srotre part , ledit duc de Bourbon et le comte 
de Riohemont , connétable , qui étoient audit Ueo 
d*Arras , avoient enyOyé aucuns de leurs gens tle^ 
Vers les de^susdits François^ pour les faire retraire 
et rendre ce qu'ils avoient pris. Finablement, après 
ce que les deux parties eurent été grand' espace 
en bataille l'un contre l'autre, ib s'en retournèrent 
chacun dont ils étoient venus , et rendirent lesditSi 
François , grand' partie des prisonniers qu'ils 
avoient pris y par le moyen et pourchasde ceux que 
fes ambassadeurs dessu^dits avoient envoyés, f et 
^ussi le bétail qu'ils avoient accueilli , mais ce fut 
biéneriuis. Si perdirent de leurs gens environ yingt 
hommes» tant morts comme de pris* . ; . 
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CHAPITRE CLXXXV. 

« 

Comment le^ rois d'Arragon et de Nayarre furent pris et déconfits 
devant Gaëte , par l'armée du duc de Milan« 

. I 
\ 

I^B sixième jour d'août de cet an , furent pris de- 
vant Gdïette , au royaume de Naples , le roi d'Ar- 
i^agon et de Navarre , le grand maître de Saint* 
Jfiçques leqr frère , le due de Sesse et son fils , le 
pf^m te de. Fondes, le prince de Tarente, le fils 
m&<^$ire Christophe Garganejmé , renommé de 
l'Aigle j le vice-roi. de Sicile ^ et bien quatre 
çent$ clievaliers et écujers , qui avoient avec^ 
que euK bien quatre nulle soudojers, qui tous 
f/i^rent déconfits^ Et tenoient le siège devant la 
susilite* ville :de Gaëte, par mer et par terre ^ 
pour icelle cônquerre à: la déplaisance de Phi^ 
lippe Maria , duc de Milan. Pour tant icelui duc fit 
préparer son armée en la ville de Gênes , pour se* 
courir el mener vivres à ladite ville de Gaëte« Si 
fut principal conducteur d'icelle armée audit duc 
de Milan, l'amiral de la cité^le Gênes, lequel 
ayant intention d^entrer en icelle ville ainsi assié- 
gée par mer j^ si s'approcha d'icelle tant que les as- ^ 
siégeants allèrent pour le combattre et subjuguer. 
Toutefois^ nonobstantque Tamiral dessusdit ne fût 
point^en si grand nombre, comme les Napolitains 
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et les Arragonois ses ennemis étoient , la fortune 
fut pour lui, et déconfit pour ce jour .tous ceux 
qui étoient audit lieu , tenant le siège par mer et 
parterre. Maïs nonobstant que les dessusdits rois 
d* àrragon et de Navarre , avècque les autres sei- 
gtieurs dessus nommés, eussent été pris devant Iç 
port de Gaëte > comme dit est dessus, si furent- 
ils menés prisonniers à Gènes , qui lors se tenoit 
en Tobéissance du duc de Milan. Mais bref ensui- 
vant , par certains moyens et promesses qu'il fit aux 
Genevois , lui furent iceux seigneurs délivrés et 
mi^s en sa main , moyennant qu'il promit de non 
les délivrer , sinon du su et consentemet^ deîsdits 
Genevois, Laquelle promesse il n'entretint point, 
car tantôt après qu'ils furent amenés devant lui, 
et qu'il leseut grandement festojésetconjouisensa 
ville de Milan , il les mit à pleine délivrance , sans 
payer finance , ni retenir d'eux aucune chose ni, 
promesse , et mêmement leur donna de grands et 
précieux dons. Dont quand ce fut venu à la connois- 
sance des Genevois , ils en furent très mal contents 
et non sans cause , car ils^toient leurs ennemis ca- 
pitaux : pourquoi ils se départirent du tout de l'al- 
liance et obéissance dudit duc de Milan. 
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CHAPITRE CLXXXVI. 

Comment le cardinal de Vincestre^ atout toute l'ambassade des An- 
glois, se départit de la ville d'Arras.; et comment autres ambassa- 
deurs de plusieurs lieux vinrent en ladite ville. 

Le sixième jour de septerpbre, le cardinal de 
Vindeslre se partit de la convenlion d'Arras^ et avec 
lai tôu4e Tanibassade de la partie d'Angleterre , 
sans <;e ;qu'ils eussent aucune concorde avec les 
François, nonobstant qu'ils eussent par plusieurs; 
jours été ensemble^ et qu'à icelles journées plu^ 
sieurs traités eussent été mis avant, comme dit est. 
qui point n'avoient été mis à effet, jà- soit-ce que 
le duc de Bourgogne et ceux de son conseil eus- 
sent fait plusieurs diligences j^our apaiser icelles 
deux parties de France et d'Angleterre. Néan- 
moins iceux Anglois s'en retournèrent à Calais, et 
de là.en Angleterre , et se doutoient bien de ce qui 
advint assez tôt ensuivant , c'est à savoir que le roi 
Charles et le duc de Bourgogne ne se concordassent 
l'un avec l'autre, car ils aperçurent bien, dès devant 
leur déparlement , qu 'icelles deux parties avoiënt. 
l'un avec l'autre grand amour , et repairoient en- 
semble , comme si dès lors eussent été en cordiale 
Mnion , dont ils n'étoient point bien contents. 

/?e/w^ encore vinrent audit parlement d'Arras. 
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plasieurs ambassadeurs de plusieurs royaumes et. 
nations» tant ecclésiastiques comme séculiers , c'est 
à savoir de par les rois de Navarre et de Dache> 
d'Espagne* d^ Chypre, de Portugal; le connétable 
du roi de Poulaine; de par le duc de Milan , de par 
le roi de Sicile, de par le roi de- Norvège , de par le 
duc de Bretagne. Si y vinrent aussi rarchevéqw 
^ d'Aulx, Tévêque d'Albigoe , l'évêqued^Uzès, l'é- 
vêque d'Auxerre , l'évêque d'Albanie , l'évêque de 
Vicenne, l'abbé de.Vezelay, rarchidiâcr^ de Meta 
en Lorraine, procureur dd saint concile de Baie; | 
l'Archidiacre de Poulaine, et moult d'autres gens 
de grand' autorité. 
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CHAPITRE CLXXXVII. 

Comment la paix fut faite et oonfîrmëe entre le roi Charles de liue^ 
et le duc de Bourgogne , «a la ville d'Arras. 

Après que les ambassadeurs du roi Henri d'ÀB- 
glelerre se furent partis de la ville d' Arras , comme 
dessus est dit, et qu'ils furent retournés en An- 
gleterre sans prendre, conclusion de paix avec les 
François, les deux autres parties, qui éloîent Je- 
in^eurées aii dessusdit lieud'Arràs , c'est à savoirde 
France et de Bourgogne, s'asfsemblèrent Fun avec 
l'antre au parlement, au lieu accoutumé, par aucun 
peu 'de jours, et là eurent énsertible grand' déliW- 
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sation et avis sur plusieurs besognes. Et aussi , pa^ 
rexhortadon des deux cardinaux de Sainte-Croix 
et de Chypre, de plusieurs prélats et autres no- 
tables gens deconseil la étant, de chacune partie» 
0onclurent à faire paix finale entre le roi Charles 
A'uné part, et Pbilippe, duc de Bourgog'ne, d^au* 
r *Te ; de laquelle la teneur s'ensuit. 
«. « Philippe, par la.grâcè de Dieu , ducdeBour- 
! gpgiîfi , d'Autriche , de Brabant et de Lenribourgi 
i comte fîe Flandre, d'Artois et de Bourgogne; pa- 
l ktin de Hainaut , de Hollande , de Zélaqde et de 
IKamor; marquis du Saint - Empire , seigneur de 
: Frise, de Salms et de Mali nés , savoir faisons, à 
[ tous présents et a venir, quecofeime pour parvenir 
f.t paix générale en ce royaume, aient* été tenues 
[^ plusieurs conventions et assemblées, et mémement 
, m noire ville el cité d'Auîerre, en la ville de Cor- 
r beil, et dernièrement ait été accordée de tenir en 
1 œliy liolre ville d'Arras , certaine journée et con-n 
p venti<;)n snr le fait de ladite paix générafe, à la- 
! quelle mon très redoulé seigneur, le roi Charles, 
I ait ei)voyé> et y sont venus nos très cbéi*s et très. 
I aimés frères et cousins , duc de Bourbon et d'Au- 
vergne, le comte de Richemoht, connélable de 
France; le cOmle- de Vendôme , grand maître d'hôt- 
^\\ et très Révérend père en Dieu , l'arcbévêque et,^ 
dpc de Reims ♦ grand chancelier de France Chris- ^ 
tophe de Harcourt , Gillebert , seigneur de la 
Fayette , raaréqhal de France ; maître Adam de 
Cambrai, premiei^ président au parlement; maître^ 
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Jean Tudart, doyen de Paris , conseiller et mailre 
des requêtes de Thôtel dn roi ; Guillaume Charre- 
tier, Etienne Moreau, aussi les conseillers, Jean 
Châligniérel Robert Marlière , secrétaires de mon- 
dit seigneur le roi, et tous ses ambassadeurs; et 
de la part mon très cher seigneur et cousin le roi 
^'Anj^leterre , j sont venus très révérend père 
en Dieu , le cardinal de Vincestre , Tarçhevêque 
d'York , nos aimés cousins les comtes de Hunting- 
don et de SufTort^ nos révérends pères en Dieo, 
les évéques de Norrovich, de Saint-David et de 
Lisieux, et plusieurs autres gens d'église et am- 
bassadeurs de mon très cher frère et cousin le roi 
d'Angleterre; et aussi y sommes venu et compa- 
ru en notre personne , accompagné de plusieurs 
de notre sang et autres, nos féaux et sujet«, en 
grand nombre; à laquelle journée et convention, 
de par notre saint père, ait été envoyé très révé- 
rend père en Dieu , notre très cher et espécial ami 
le cardinal de Sainte-Croix , atout bon et suffisant 
pouvoir de notre saint père ; et de par le saint con- 
cile de Baie , sèmblablemént aient été envoyés et 
soient venus, très révérend père en Dieu , notre 
très cher et très aimé cousin le cardinal de Chypre, 
très révérends pères en Dieu , les évéques de Vé- 
ronne , d'Albigne ; Nicolas Prévôt, et Calconie Ha- 
che, archidiacre de Metz en Lorraine, ambassa- 
deurs d'icelui concile , et ayant potivoir suffisant 
;$urcedudit concile; par-devantlesquels cardinaux, 
légats et ambassadeurs de notre saint père et i^ 
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saint concife, sont vernis et comparus lesdits am- 
bassadeurs de France d'une part, et ceux d'Angle- 
i terre d'autre, et nous aujssi en notre personne, 
[ toufes les fois qu'il a élé besoin ; et par iceux am- 
i. bassadeurs, aient été faites plusieurs ouvertures et 
i oblalions d'un côté et d'autre ; et combien que 
l finablement, de la part de monseigneur le roi , par 
I lesdits ambassadeurs aient élé faites aux gens et 
^: arabassadeui^s d'Angleterre grandes et notables of- 
'; fres , afin de parvenir à ladite paix générale , les- 
l quels , comme il semblé auxdits cardinaux, autres 
' légats et ambassadeurs de notredit saint père et du 
^ concile , êlre. justes et raisonnables , et ne les pou- 
l voient ou dévoient raisonnablement refuser lesdits 
'* ambassadeurs (l'Angleterre ; et que lesdits cardi- 
f naux de Sainte-Croix, de Chypre , et autres ambas- 
\ sadeurs du saint concile, eussent prié et requis à 
iceux ambassadeiirs d'Angleterre, de les accepter, 
1 en leur disant et remontrant qu'autrement^ et au 
. cas qu'ils ne voudroient entendre à l'effet de ladite 
■ paix générale, ils a voient charge et commande- 
K naenl de notre saint père le pape et du concile , de 
* nous exhorter j requérir et sommer d'en^endre, 
{ avec mondit seigneur le roi , à paix particulière et 
t téunion avec lui, en tant que toucher nous pouvoit : 
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toutefois lesdits ambassadeurs d'Angleterre n'ont 



[ voulu accepter lesdites offres à eux faites , mais se 
sont départis de notre ville d'Arras , sans aircune 
conclusion, et sans vouloir prendre ni accepter jour 
certain ^ ni compétent de retourner : pourquoi. 
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après leur partemeiit, par lesdits cardinaux , légats 
et ambassadeurs de nqlredit saint père et da con*> 
cile » ajons été exhortés , requis et sommés de toch 
loir entendre par effet à ladite paix particulière ei 
réunion avec mondijt seigneur le roi i mojenuaQt 
que , par le cas de la mort de feu uotre très cher 
seigneur et pèrcy que Dieu pardoint! et pournotrtf 
intérêt en cette partie, nous seroient, par mondit 
seigneur le roi et par ses ambassadeurs dessus nom* 
mes , à ce suffisamment fondés pour lui , et en son 
nom, faites offres raisonnables afin de satisfaction , 
récompensation et autrement, qu'en devrions être 
contents ; lesquelles offres faites par lesdits ambas- 
sadeurs de mondit seigneur le roi, aient été baillées 
par écrit en un rôle de papier auxdils cardinaux et 
ambassadeurs de notredit saint père et du concile, 
et par eux à nous présenté; duquel rôle la teneur 
s'ensuit. 

« Ce sont les offres que rfous , Charles, duef de 
Bourbon el d'Auvergne , Artus , comte de Riche- 
mont, connétable de France ; Louis de Bourbon^ 
comte de Vendôme ; Regnault de Chartres y arche- 
vêque etduc de Reiras, grand chancelier de France; 
Gillebert , seigneur dé la Fayette , .maréchal de 
France ; Adam de Cambrai , président en parlô- 
menl ; Jean Tudart , dojen de Paris ^ cortseillef et 
maître des requêtes de l'hôtefl du roi; Goillaonie 
Charretier et Etienne Moreaa, conseillers;^ Jean 
Chastignier^ et Robert Malière ^ secrétaire> etious 
ambassadeurs de Charles , roi de France , notr^ 
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souverain seigneur, étant présentement en la ville 
-. d'Àrras, faisons , pour et au nom dudit roi , à mon- 
[ ^igneur le duc de Bourgogne et de Brabant , pour 
I son intérêt et querelle qu^il a et peut avoir à l'eti- 
I contre du roi > tant à la cause de la mort de feu 
^ monseigneur le duc Jean de Bourgogne son père ; 
I comme autrement ,^ iafin- de parvenir à traité de 
j paix et concorde : preuiièrement , que le roi dira ^ 
{ 00, par ses gens notables suffisamment fondés, fera 
f dire à mondit seigneur le duc de Bourgogne, que 
1 la mort de feu monseigneur le duc Jean son père , 
que Dieu absolve ! fut iniquement et mauvaisement 
j faite par ceux qui perpétrèrent ledit cas , et par 
mauvais canseil, et lui en a toujours déplu et à pré-» 
; sent déplaît de tout son cœur; et que s'il eût su 
I ledit cas et eût tel âge et entendement qu'il a de 
présent , il y eût obvié à son pouvoir ; mai^ il y 
; étoit bien jeune , et avoit pour lors petite connois- 
L Sftflce, ^t «e fut point si avisé^ue d'y pourvoir. Et 
f priera à mondit seigneur de Bourgogne que toute 
faaine et rancune qu'il peut avoir à l'enconlré de 
lui ^ eËiusîe de ce , il ôie de son cœur, et qu'enti^e 
eux ait bonne paix et amour; et se fera de ce ejt-, 
presse mention es lettrés qui sçroht faites de 
l'accord et traité d'eux. 

» Ilem , que tous ceux qui perpétrèrent ledit 
mauvais cas ou furent consentants^ le roi les àbàn- 
'<teSfi*ierâ; fet fera toutes léis dili^fettdes à lùî pos-. 
^ës de les faire prendre et âppréhèhdér, qtielqa^ 
pâM qu'ils pourtoiéht être trouvés , pôui* être punis 
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en corps et en biens ; et si appréhendés ne peaveul 
être 9 il les bannira à toujours^ et sans rappel hors 
du royaume et du Dauphiné , avecque confîscalion 
d^ tous leurs bieus , et seront hors de tous traités. 

» Item , ne souffrira le roi aucuns d'eux être 
reçus ou favorisés en aucun lieu de son obéissance 
et puissance ^ et fera crier et publier par tous les 
lieux des royaume et Dauphiné accoutumés à faire 
cris et proclamations, qu'aucun ne les reçoive oa 
favorise ^ sur peine de confiscation de corps et.de 
biens. 

» Item y et que .mondit seigneur de Bourgogne , 
le plus tôt qu'il pourra bonnement > après ledit ac- 
cord passé , nommera ceux dont^il est ou sera lors 
informé , qui perpétrèrent ledit mauvais cas ou en 
furent consentants, afin qu'incontinent et diligen- 
tement soit procédé contre eux de la part du roi, 
comme dit est. Et en* outre ^ pour ce que mondit 
seigneur le duc de Bourgogne n'a encore pu avoir 
conooissance vraie de cebx qui perpétrèrent ledit 
mauvais cas ou en furent consentants , toutes les 
fois que ci-après en sera informé dûment d'aucuns 
autres, il les pourra nommer et signifier par ses 
lettres patentes, ou autrement suffisamment au 
roi , lequel en ce cas sera tenu de faire procéder 
tantôt et diligemment à l'encontre d'eux par la 
manière dessusdite. 

» Item, que pour l'âme de feu monseigneur le 
duc Jean de Bourgogne, de feu messire Archam- 
bault de Foix , comte de Noailles , qui fut mort 
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avecque lui, et de tous les autres trépassés» à 
cause desdivîsionsetguerres de ce royaume , seront 
faites lés fondations et édifices qui s'ensuivent r 
c'est à savoir, en l'église de Montereau , en laquelle 
fut premièrement enterré le corps de mondit feu 
seigneur le duc Jean , sera fondée une chapelle et 
cbapelainie d'une messe basse de Requiem chacun 
jour perpétuellement , laquelleserarenléeel douée 
convenablement de rentes amorties jusques à 
soixante livres parisis par chacun an y et aussi gar- 
nie de calices et d'ornements d'église bien et suffi- 
samment , et tout aux dépens du roi ; et laquelle 
chapelle sera à la collation de mondit seigneur de 
Bourgogne et de ses successeurs ducs de Bour- 
gogne à, toujours. 

» Item , qu'en ladite ville de Montereau ou au 
plus près d'icelle que faire se pourra bonnement , 
sera fait , construit et institué par ledit roi , et à 
^ ses frais et dépens, une église , couvent et monas» 
tère de Chartreux ; c'est à savoir, pour un prieuf 
et douze religieux, avecque les cloîtres , salles et 
réfectoires, grange et autres édifices qui y seront 
nécessaires et convenables; et lesquels Chartreux, 
c'est à savoir le prieur et douze religieux , seront 
fondés par le roi, et de bonnes rentes et revenus 
annuelles et perpétuelles, et bien amorties suffi- 
$amnient et convenablement, tant pourle vivre des- 
dits religieux et entretennement du divin sei^vice, 
comme pour lessoutennements des édifices dudit 
monastère; et autrement jusques à la somme de 
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huit cents liyres. parisis par an de rerenu , à l'or- 
donnance et par l'avis de très révérend père en Dieu 
monseigneur le cardinal de "Sainte-Croix , ou ie 
celui ou ceux qu'il voudra à ce commettre. 
' » Item, que sur le pont de Montereau , au lieu ou 
fut fait ledit mauvais cas, sera faite et édifiée et 
bien entaillée et entretenue à toujours , aux dépens 
du roi , une bdlle croix de belle façon , et ainsi qu'il 
sera devisé par ledit monseigneur de Sainte-Croix, 
ou ses commis. 

» Item^ qu'en l'église des Chartreux lez Dijon, 
en laquelle git et repose à présent le corps dudit 
feu monseigneur le duc Jean , sera fondée, parle 
roi et à ses dépens ^ une haute messe Ae>Reqidem, 
qui se dira chacun jour perpétuellement au grand 
aulel de ladite église, à telle heure qui sera devi- 
see. Et laquelle fondation sera donnée et assignée 
de bonnes rentes amorties jusques à la sorauaede 
cent livres parisis de revenu par an , et aussi 
garnie de calices et aornements, comme dessus. 

)) Item, que lesdites fondations et édifices se- 
ront commencées à faire le plus tôt que bonnement 
faire se pourra. En espécial, coramencera-t-po à 
dire et célébrer lesdites messes incontinent après 
ledibaccord passé. Et au regard des édifices qui se 
doivent en ladite ville de Montereau ou au plo^ 
près d'icelle foire , on y commencera à ouvrer de- 
danâ trois mois après qite ladite ville ser^f réduite 
en robéissance du roi , et on continuera diligern- 
ment sans ifiterruptiotii que iceux édifices seront 
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lous pai^fafllts et achevé» ^ed^rtrs 'Cinq ans 'îrf)rès 
ensuivant ; et quant aux dessusdites fondations , 
on y besognera sâïls délai le plus tôt qtfe feirt se 

» Et pour ces catfi^ /t&fnirôt après- ledit tfccord 
liasse, vsera faite el ass^ignée te haute 'inesse aux 
Chartreux de Dijon , dont de^stisest faite mention, 
aVec ce qui en dépertd , c'iesft à savoir, de livres , 
câlicfes et afutres chosè^ à ce nécëss»aireis , et^ausSiy 
.<éra dite et célébrée , aux dépens du roi , la bas^e 
messe quotidienne , qui doit être fondée en l^Kse 
deMomefeau , si tôtqu*elle sera réduite en l'obéis- 
sance du roi ; et au surplus , touchant léè édifices 
et fondations qui se doivent faire eh là ville •de 
Montèreaa et auprès d'icellé, delà pai*l du roi, 
sera luise dedans lesdils trois jours , aprèsqu'ieelle 
ville sera réduite en l'obéissance du roi, es mains 
d'icelui, ou ceux qile y voudra commétlt^e mon- 
seigneur le cardinal de Sainte -Croix, Certaine 
somme d'argent suffisante pour cptrimencer'à fsiire 
lesdils ouvrages et édifices, et acheter les calices , 
livrés , ornements et autres choses à ce iiëcessaires 
€ft convenables. 

» Et, d'autre part, seront lors feussi 'avisées ^ 
assises et délivrées les rentes <^èssuis déclarées , 
montant pour ledit lieu de Morifefèau huit -dent 
soix:ante livres parisis par an , bien re vetïMl , sfûre- 
meîftt fitoiorties , et aissisés au plus pr^ès^tfe bdftnè- 
^edt faire se ]fK>urra dudit lieu de Moritiei*èau , isans 
y <^mprendre Ites cent livres pariais de i^ente qiii 
A i5. 
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doiveot être assises pour la fundadoD de ladite 
haute messe des Chartreux de Dijon. 

» Item, que pour, et en récompensalion des 
joyaux et autres biens meubles que avoit fea 
mojcidit seigneuV le duc Jean au temps de son 
décès , qui furent pris et perdus , et pour en avoir 
et acheter des autres , et en lieu d'iceux , le roi 
paiera , et fera réaument payer et de fait , à mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne , la somme de 
cinquante mille écbs d'or vieux , de poids de 
soixante -quatre au tbarc de Troyes , huit onces 
pour le marc , et à vingt-quatre karats d'aloi, ou 
autre monuoie d'or coursable de la valeur, aux ter- 
mes qui s'ensuivent : c'est à savoir , quinze mille 
au terme de Pâque prochain venant, en un an, 
qui commencera l'an mil quatre cent trente-sept, 
et quinze mille aux Pâques ensuivants , qui sera 
Tan mil quatre cent trente- huit , et les vingt mille 
qui resteront , aux Pâques ensuivants , qui sera 
Van mil quatre cent trente-neuf. Et avec ce, sera 
sauvé et réservé à niondit seigneur de Bourgogne, 
son action et poursuite au regard du beau collier 
, de feu mondit seigneur son père , contre ceux qui 
l'ont eu et l'ont , pour l'avoir et recouvrer ; et pa- 
reillement autres joyaux à son profit,, en outre et. 
par-dessus lesdits cinquante mille écus. 

» Item y et que de la part du roi à mondit sei- 
gneur de Bourgogne , pour partie de son intérêt, 
seront délaissées , et avecque ce baillées et trans- 
portées de nouvel , pour lui et ses hoirs procréés 
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de son corps , et les hoirs 'de ses hoirs , et descen- 
dants /toujours de droite ligne , soit mâles ou fe- 
melles , les terres et seigneuries qui s'ensuivent. 
C'est à savoir, la cité et comté de Mâcon , ei Saint- 
Jangoo , et les mettes d'iceux \ et avec ce , ensem- 
ble toutes les villes, villages, terres, censés, rentes 
et revenus quelconques) qui sont et appartiennent, 
et doivent trompeter et appartenir en domaine au 
roi et à la couronne de France, et par toupies vil- 
lages rojaux de Mâcon et de Saint-Jangon , et 
mettes d'iceux , avecque toutes les apparteriani^es 
dlcellè comté de MâcoQi, et autres seigneuries que 
tient et doit tenir le roi en domaine ancien , en et 
par tous lesdits villages de Mâcon et de Saint- 
JangoQ, tant en fief, arrière-fief, confiscations, pa- 
tronages d^églises, collations de bénéfices, comme 
en autres droits ef profits quelconq^ues , sans y rien 
retenir^, de la'part du foi , de ce que touche et peut 
toucher le domaine , la seigneurie , la juridiction 
ordinaire des comtés et lieux dessusdits. Et est 
sauvé et réservé au roi semblablement les fiefs eb 
hommages, des choses dessusdites , et le ressort et 
souveraineté des églises et sujets d'icelles ,*de fon- 
dations rojaux, étant aUxdits bailliages', et es 
Imetles enclavées en iceux , et le droit de régale là 
où il a lieu , et autres droits royaux , appartenant 
' d'ancienneté à la eoufonne de France , es bailliages 
dessusdits ; pour , de ladite comté de Mâcon , en- 
semble das viHçs, villages , terres et domaines des- 
susdits , jouir et user par mondit seigneur de Bour- 
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gagne , et sescliis* bmp» et soccesseors 4 totsijauvs , 
eVtp^ venht eo foi ethommage dutroî et de la eou- 
ronne de France , e^ en pairie s^m le ressort du 
roi et de sa cour de parlement» sans mojen , pa* 
reiJileoient^et en leUe^ franchisas > droils et pvéro^ 
gatives coAin^e les autres pairs deFcaoce. 

Item, âvecque ce , de • la part du roi ^ seront 
Irapsgportées eê baillées à mondlt seigneur de Boy^ 
gog/ie f et- celui de sesdits iioirs et successeucs* lé- 
gitimes procréés de son corps, auquel il délais- 
sel^ r après son diéeés* et trépas , ladite comté de 
Mâeoni» tous les profits et émoluments qoeli»Hii|Ue$ 
qui écherront èsdits viUages: royaux de Mâcon et 
SaintrJangon ^ à cause des droits rojanx et de> soit- 
veraineté appartenanl an roi , et en; iceiKt kaiitia- 
ge», SMi^it.paD le^mojiende lagarde etsonvevaiuisté 
des églises, qui sont de fondation cojaie^ et des 
smjetsd'icelle^ droits de rojale> on autrement^taot 
en confiscations , pour quelque cas que ce soitt 
amendes , droits ^.ejspliitls , justices), el; les profits 
et. énuitundenldde là:iiioniioie^ comme autrespro-^ 
fits quelcoitcpies , pouD et»' jouir par moûdiil sei- 
gneur de Bourgogne, et sondit hoir, pendant leor 
yieyOt du'surtrivant d^eusL^ t^ntseuleoient'en et par 
lai manière) qjiîi s'ensuit. C'est à sawir, qu'àlà no- 
mination de mondit seigneur de Bourgbg'ne et de 
sondait hoir après lui', le roi commettra- et? ordon- 
nera, celui qui sefa baiili' de Mâcon^ pouf» oïendit 
seig'neur de Boui^ogne , juge rojàl^ et oovamisde 
par luis à connoître de tous cas toj^auTt, et autres 
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choses .procéclant des bàilldages , d«s pays et lieux , 
et eDclavureÀ .dessusdites , aussi avant , et tout^en 
îa manière et forme que l'ont Fait et accoulUméiïe 
làire les baillis ro jaux de Mâcon et de Sain t*3angon ^ 
qui ont été le temps passé. Lequel bailliage de 
Saint-'Jangon est et sera aboli par ce moyen ^ et 
semblablement seront cooajnis de par le rai ^ à la 
nomination de par mondit seigneur de Bmirgogne 
et de sondit hoir, tous autres officiers nécessaires 
pour ladite juridiction et droits royaux /tant capi- 
taines, châtelains 9 prévôts , seigneurs , comme re- 
ceveurs., et autres , qui exerceront leurn offices au 
nom du roi , au profit de mondit seigneur de Bour* 
gogne , et de son hoir aprçs Iwd , comme dit est 
dessus. 

» Item y senïblablement , de la part du roi , se^ 
ront trans,portées et baillée» à -mondit seigi^eur, et 
à son boir dessusdit après lui , tous les profits des 
' aides, c'est à savoir des greniers à sel , quatrième 
des vins vendus en détail , impositirms de toutes 
denrées, tailles , fouages^ aides , et si^bventions 
quelconques^ <jui ont on auront cours , et-q^èî sont 
ou seront imposées es élections de Mâcon, Châlons, 
Au tua et Lafîgres, si avant qu'icelles éleetîôtïs ^e 
étendent en et >par le pays et duché de Bourgogne , 
et laîcoroté de Gharrolpis ^ et ladite comté de Ma*- 
con • itoul le pays de Mâconnois , et es villes et 
terres quelconques enclavées en icelle duché*, 
comté, et pays > pour jouir de la part de mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne et de son hoir après 
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lui , de toutes lesdites aides , tailles , et autres sub- 
ventions , en avoir le profit durant le cours de leur 
vie , et du survivant d'eux. Auquel mondit sei- 
gneur de Bourgogne «t à sondit hoir , appartieû- 
dra la nomination de tous les officiers à ce néces- 
saires , soit élus , clercs , receveurs , sergents , ou 
autres 9 et au roi la commission et institution, 
comme dessus est dit. 

Item y et aussi sera par le roi , à mondit seigneur 
le duc de Bourgogne, transporté et baillé à tou- 
jours » pour lui , ses hoirs légitimes procréés de son 
corps , et les hoirs de ses hoirs , soit mâles ou fe- 
melles , descendants de droite ligne, en héritage 
perpétuel, la cité et comté d'Auxerre, avecqu^ 
toutes les appartenances et appendances qiielcon* 
ques , tant en justice , domaine , fiefs, patronages 
d'églises , collations de bénéfices , comme autre- 
ment, à les tenir du roi , de la couronne de France, 
et de sa cour de parlement, san^ moyen, et en 
telles franchises ^ droits et prérogatives , comme 
les autres pairs de France, 

>y Item^ et avec ce, seront transportées et baillées 
par le roi à mondit seigneur de Bourgogne, et à 
icelui de ses hoirs II qui il délaissera-, après son dé- 
cès, ladite comté d'Auxerre , tous les profils et 
émoluments quelconques qui écherront en ladite 
comté et cité d'Auxerre, et en toutes les villes et 
terres enclavées en icelles, qui ne sont J)ointde 
ladite comté, soit églises, ou autres, à cause des 
droits royaux, en quelque manière quece soil» 
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tant en régales ^ confiscations , amendes ei exploits 
de justice, le profit et émolument de Iti monnoie , 
comme autrement , durant leur vie, et du survi-* 
Tant d eux , tant seulement en et par la manière 
dessus déclarée : c'est à savoir, qu'à la nomina- 
tion de mondit seigneur de Bourgogne , et de 
son hoir après lui , le roi commettra et ordoTi- 
nera celai qui sera bailli d'Auxerre pour mondit 
seigneur de Bourgogne , juge royal , et commis 
de par lui à connoître de toufe cas royaux, et autres 
choses es mettes de la comté d'Auxerre et es 
enclavements ^d'icelle , aussi avant et tout en la 
forme, et manière que l'ont fait et accoutumé faire 
par ci «^devant les baillis de Sens, audit lieu 
d'Auxerre; et lequel bailli de Sens ne s'entremet- 
tra aucunement durant les vies de mondit seigneur 
le duc de Bourgogne et de son hoir , mais on en 
laissera convenir ledit bailli d'Auxerre , qui sera 
commis de par le roi à la nomination de mçndit 
seigneur de Bourgogne et de sondit hoir. Et sem- 
hlablement seront commis par le roi à la nomina- 
tion de mondit seigneur de Bourgogne et de sondit 
hoir, tous autres officiers nécessaires pour l'exer-^ 
cice de ladite jurisdiction et droits royaux en la- 
dite comté d'Auxerre, tous châtelains, capitaines» 
prévôts et autres , comme sergents et receveurs , 
qui exerceront leur office au nom du roi, au pro- 
fit de mondit seigneur de Bourgogne, et de son hoir, 
après lui. 

» Item, d'autre part , de la part du roi ♦ seront 
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tran$porté^s et baillées ^ moôdil seigneur de Bour- 
gogoe, et à sondit hoir, aprè^hii, tous les profits dei. 
aides : c'est à savoir , dQ gredier à sel , qttiatrîeme 
de vins vendus ea.:déf4i)l» impositions de lotîtes 
denrées I tailles, louages et autres aûles et sub- 
ventions quelcpoque^it qm ani ou auront cours, 
et qui soot et seront en ladite cité , eomté et élec- 
tion d'Âux^rre> si avant <|u'i<:eUe élection s'étefid 
en la dossusdite comté et au pays d'ÂjUxerrais et es 
villes enclavées en ioeux , pour en jouir par inoodit 
seigneur de Bourgogne > et sondit hoir, après hii| 
et en £|voir les profils le cours de leur vie durant , 
et du survivant d'eux tant seulement. Auxquels 
mondit seigneur le duc de Sourglogtie » dt à tondit 
hoir , lui appartiendra là nooiinatioh de tous les of- 
ficiers à ce nécessaires^ soient élus, çdercs, sergents 
ou autres i et au roi la como^is&ion etin&titutioD , 
comme dessus est dit, .'. 

» Item, et aussi seront par le- roi baiUées et 
transportées à mondit seigneur le dut deJftourga-* 
' gne , jpour lui et ses hoirs légitimes , procréés de 
sou corps, et les hoik*s de ses hoirs, soit mâles 
^ et femelles, descendants en directe ligne», à tou- 
jours , et en héritage à perpétuité /les châtel, ville 
et châtellenie de Bar-sur-Seine , ensemble toutes 
les appartenances et appendances d'icelle châtelle- 
rie> tant en domaine, justice y jurisdiction , fiefs, 
patronage d'alise , collations de bénéfice , comme 
autres profits et émoluments quelconques , à les te- 
nir en foi et eu hommage du roi et en pairie de 
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France » sans le ressort de U suzeraineté dq roiet 
de ]acpurde parlement « sans mayèci. 

» Jtem,, et avecque ce appartiendira à niQndit 
seigneur le duc de Bourgogne, et, de» la pwlie du 
roi> lia seront baillées et transportées par lui et 
cei^x de ses boirs^ à qui il délaissera, après son dé- 
cès , ladite seigneurie de Bar / tons les profils des 
aidesc,. tatit du greu^^r sm $el , ^i grenier j a aecou- 
tiiuaé avoir ^ et quatviècûe des vins ve^us à détail, 
impositions de toutes denrées- ,i tailliez» fouag^et 
autres aides.et subveïibonS(que]coi>q;U(esqoipnt et 
auront cpursi ,- ou sont^l serosâ t imposées en la. ^ille 
et çbâteUenie dé Bar-sur-Sei»€t, ctèjsi yiUé^et vil- 
lages sujets et ressortissant à içeUe châteUeuie, 
pour jouif , de la pairt de mondit seigneur le due de 
Bourgogne, et ,de son hoir, aiprès lui, d^icelles taillest 
eli subveobtioias , et avoir les profits db k maiù de^ 
greoetiers et receveurs ;rpy aux qui seront àoeconi- 
mis pa^ le roi, à la^ iioi](iinatioi> de luonidit seigneur^ 
le duc de Bourgogne , durant les vie» de lui et 
de sDO dit hoir , après lui, et les survivants d'éui 
deux. 

» Item , et aussi de la partie du roi sera trans^ 
portée.et baillée à noondit seigneur àtà Bourgogne ^ 
pour lui et ses hoirs , la comté de Bourgogne, pour 
toujours en héritage perpétuel , la garde de l'église 
et abbaye de LuxiëIùI, enseo^le tous lesdi^oità , 
profits et émoluments quelconques appartenant i 
la. désâusdite garder laquelle, eimime comte, à 
cause de sa comté de Champagne , dit et maintient 
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à lui appartenir y cor/ibiea que les comtes de Bour- 
gogne , prédécesseurs à mondit seigneur, aienC 
par cî-derant préleodu en querelle au contraire, 
disant et maintenant icelle abbaye^ qui est bors du 
royaume et mettes de la comté de Bourgogne , de- 
voit être de leur garde. Et pour ce , pour le bien , 
utilité et profit du pays , et pour obvier à tous dé- 
bats et noises, sera délaissée par le roi à mondit sei- 
gneur de Bourgogne, et lui en demeurera ladite 
garde tout entièrement. 

» Item y aussi seront par le roi transportées à 
mondit seigneur de Bourgogne, pour lui et ses 
hoirs mâles légitimés , procréés de son corps, et 
les hoirs de ses hoirs mâles tant seulement , pro- 
créés de leurs corps , et descendants d'eux en ligne 
directe , a toujours et héritage perpétuel, les châ- 
teaux, villes et châleflenies et prévôtés foraines de 
Pérou ne, Mont-Didier et Roje , aVecque toutes les 
appartenances et appendances quelconques, tant en 
domaine, justices et jurisdictions, fiefs et arrière- 
fiefs, patronages d'églises, collations de bénéfices, 
comme autres droits , profils et émoluments quel- 
conques, à les tenir dq roi et de la couronne de 
France , en foi et eh hommage et en pairie de 
France^ sous le ressort et souveraineté de sa cour 
de parlement y sans moyen. 

» Item y etavecquece, baillera et transportera 
le roi à mondit seigneur le dm: de Bourgogne et à 
celui de ses hoirs déssusdits mâles , auquel il dé- 
laissera aprèfj son décès lesdites villes et châtelle- 
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nies de Péronne , Mont-Didier et Roye , tous les 
profits et émoluments quelconques , qui écherront 
en icélles villes , châtellenies et prévôtés foraines , 
à cause des droits royaux , en quelque manière que 
ce soit^ tant en rég,ales , confiscations, an;iendes , 
exploitsde justice comme autrement, pour en jouir, 
par mondit seigneurie duc de Bourgogne et sondit 
hoir , pendant leur vie , et du survivant d^eux tant 
seulemen t , en et parla manière dessus déclarée.C'est 
à savoir , qu'à la nomination de mondit seigneur 
de Bourgogne et de son hoir mâle, après lui le roî 
commettra et ordonnera celui qui sera gouverneur 
et hailli desdiles villes et châtellenies , pour mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne, juge royal , et 
' commis de par lui à conooître de tous cas et autres 
choses procédant desdites villes , châtellenies et 
prévôtés foraines , et es villes sujettes et ressortis- 
sant à icelles, aussi avant et par la manière que l'ont 
fait et accoutumé de faire par ci-devant les baillis 
royaux de Vermandois et d'Amiens. Et en outre, 
seront conrimis , si métier est , par le roi , à la no- 
mination de mondit seigneur de Bourgogne et de 
sondit hoir maie , tous autres officiers nécessaires 
pour l'exercice dç ladite jurisdiction et droits 
royaux^ comme châtelains , capitaines , prévôts , 
sergents, receveurs et autres, qui exerceront leurs 
offices au nom du roi et au profit de mondit sei- 
gneur le duc de Bour'^ogné et de sondit hoir mâle, 
après lui , comme dit est dessus* 

» Item^ et ^emblablement , par le roi seront 
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IfaDsportées et baillées à mondit seigneor, le doc 
de Bourgogne et sondit hoir mâle, après lai , tous 
les profits des aides : c'est à savoir do grenier à sel, 
quatrième de vins vendus en détail , impositions 
de toutes denrées, tailles , fouages et autres aides 
et subventions quelconques , qui ont ou auit)T)t 
cours, et qui sont ou seront imposées èsdités villes, 
châtellenies et pré votés foraines de Péronne, Moût- 
Didier et Roye et es villages et terres îsujettes, 
et ressoi'tissatit à icelles villes, cfaâtellenies et pré- 
vôtés foraines , pour en jouir, par mondit seigneur 
de Bourgogne et sondit ht>ir mâle , durant le cours 
de leur vie et du survivant d'eux. Auquel mondit 
seigneur de Bourgogne , et sondit boir mâle après 
lui, appartiendra la nomination de tons les olBciers 
à ce nécessaires , soit élus, clercs, receveurs,, se^ 
gents ou autres , et au rdi leur commission él insti- 
tution , comme dessus. 

» Iterrij en outre, de là part du roi sera délaissée 
à mondit seigneurie duc de Bourgogne, ou à celui 
de ses héritiers auquel , aprè^ son décès , il lais- 
sera la comté d'Artois , la Compensation des aides 
en ladite Cointé d'Artois, ressorts et énclâvertiénls 
d'icelle , montant à présent , iôëlLes compositions, 
à cpiatorze mille francs par an ôirehvitôfa , sans ce 
que mondit seigneur le duc , ou sondit hoir aprè^ 
lui, durant leurs vies, soietit astreints d'en àvoiû au- 
tre don , ni octroi du toi, ni de ses successeurs. Et 
nommeront mondit seigneur et Sôhdlt hoir après 
lui , teh officiers que bon leur Semblera , pour le 
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; fait de ladite composition, tant élns , receveurs, 
sei^nts', que aiïtres ; lesquels ainsi nommés, le roi 
sera ten n d'instituer et commettre lesdîts àfjficiers , 
rt leur eW faire bailler les lettres. 

Item ^ qufe le roi baillera et transportera à mon- 
dît seignètn* le duc de Bourgogne^ pour lui , ses 
hoirs et ayaqt cause, à toujours, toutes lès cités, 
i villes , fc^rteresses , terres et seigneuries apparte* 
nanl à la couronne de Frâoice, dessus ^ rivière 
de Somme de Tun côté et de l'autre, conttme Saint- 
iQuentin , Corbie, Aiïiiens , * Abbéville , et autres 
ensemble ; toute lâ comté de Portthieu , deçà et delà 
[ la dessusdite rivière de^Somïne, Dourlehsi, Saint- 
Riquier, Crèvecœur, Arleux, Mortagne, avecque 
les appartenances et appendances quelconques , et 
toutes autres terres , qui peuvent appartenir h la- 
dite couronne de France, depuis ladite rivière de 
! Sommç inclusivement, cîomprenanf aussi au regard 
des villes entrant du côté d'Artois, de Flandre 
\ et êe Hainatit, tant du royadme comme de l'em- 
pire ^ en y comprenant aus^i au regard des villes 
j séant sur ladite rivière deSôtnme, du côté de 
[ France , les banlieuit et échaumages d'icelles villes, 
! pour en jouir par mondit seigneur le duc de Bour- 
. gogne, sesdits hoirs el ayàîi (-cause, à toujours , 
I desdites cités, villes et forteresses , terres et sei- 
gneuries , en tous profits et revenus , tant en do- 
maines , comme des aides ordonnées par la guerre, 
et aussi taillés et émolilnients quelconques, et 
saris y retenir de la part du roi , fors les fois ci 
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hommages de souveraineté. Et lequel transport et 
bail se fera , comme dit est , par le roi , au rachat 
de la somme de quatre cents mille écus d'or vieux, 
de soixante-quatre au marc de Troyes , huit onces 
pour le marc, et d'aloi, à vingt-quatre karais, et ud 
quart de karat de remède, ou autre monnoie d'or 
courant; à la valeur duquel rachat de mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne > seront baillées lettres 
bonnes et suffisantes , pour lesquelles il promettra 
pour lui et les siens que .toutes et quantes fois 
qu'il plaît au roi et aux siens faire ledit rachat, 
mondit seigneur de Bourgogne et les siens seront 
tenus, en recevant ladite somme d*or, dépendre 
et laisser au roi et aux siens , toutes lesdiles cités, 
villes, forteresses et seigneuries comprises en ce 
présent traité tant seulement. £t sera content en 
outre mondit seigneur le duc de. Bourgogne tle 
recevoir le paiement de quatre cents mille écos 
d'or, à deux fois; c'est à savoir , à chacune fois la 
moitié, pourvu qu'il ne sera tenu rendre lesdiles 
villes , cités , forteresses , terres et seigneuries , m 
auéunes d'icelles, jusques à ce que ledit paiement 
soit accompli, et qu'il ait reçu le dernier des quatre 
cents mille écus d'or. Et cepençlant seront à mon- 
dit seigneurie duc de Bourgogne les fruits siens de 
toutes lesdites cités , villes, forteresses et seigneu- 
ries, tant des domaines commodes aides, et autre- 
ment sans en rien déduire, ni rabattre du prmci- 
pal. Et est à entendre que audit transport et bail 
que fera le roi, comme dit est, ne seront pow^ 
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compris Jes cités de Tournai^ TournésiS/et Saint- 
Amand; mais demeureront es mains du roi, réservé 
Mortaigne, qui est comprise et demeure es mains 
et gouvernement de mohdit seigneur le duc de 
Bourgogne, ainsi que dessus est dit Et corallien 
que ladite cité de Tournai ne doive point être bail- 
lée à moridit seigneur le duc de Bourgogne , ce no- 
nobstant est réservé à mondit seigneur de Bourgo- 
gne^ l'argent à^lui accordé par ceux de Tournai, 
par certain traité et accord qu'il a aveeqiie eux du- 
rant jusques à un certain temps et années advenir / 
et lequel argent lesdits de Tournai paieront plei- 
nement à mondit seigneur le duc de Bourgogne. 

» Item, et pource que mondit seigneur le duc de 
Bourgogne prétend à avoir droit en la comté de 
Boulogne-sur-la-mer, laquelle il tient et possède, et 
pour bien de paix , icelle comté de Boulogne sera 
et deïDeurera à mondit seigneur de Bourgogne , et 
en jouira et possédera en tous profils et émolu- 
ments quelconques, pour lui, ses enfants et hoirs 
mâles procréés de son corps seulement, et en après 
demeurera icelle comté à ceux qui droit y ont 
ou auront ; et sera tenu le roi de apaiser et conten- 
ter lesdi tes parties prétendant avoir droit en icelle 
comté ; tellement qu'en ce pendant ils ne deman- 
dent , ni quièreril rien , ni fassent aucune poursuite 
à rencontre de mondit seigneur de Bourgogne et 
sesdits enfants.- 

>> Item y que les cbâlel , ville , comté et seigneu- 
rie de Gien-sur-Loire , qu'on dit avoir été donnés 
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et transportés avec la comté d^Etampes et la sei- 
gneurie de Dourdan, par Feu nîonseicrneur leducde 
Berri , à Fen monseigneur le duc Jean , père de 
mondit seigneur de Bourgogne , seront^ de la part 
du roi, mises et baillées , réaument et de fait , es 
mains de nous duc de Bourbonnois et d'Auyergoe* 
Et tantôt après ledit accord passé, pour tenir et 
gouverner l'espace d'un an ensuivant, et îusquesà 
ce que , durant ledit an , Jean de Bourgogne , comte 
d'Etampes, ou mondit se^n^ur pour lui , auront 
montrée ou fait montrer au roi ou à son conseil les 
lettres dudit don fait à mondit Seigneur de Bour- 
gogne , par feu mondit seigneur de Berri ; lesquels 
les vues, si elles sont trouvées suffisantes et vala- 
bles, sommairement et de plein, et sans quelconque 
procès, nous , duc de Bourbonnois et d'A^uvergoe, 
serons tenus dé les bailler et délivrer audit comte 
d'Etampes ; ou à mondit seigneur de Bourgogne; 
pour lui lesdits ville et châtel de Gien-sar'-Ldrë, 
comme à lui appartenant parle moyen et tï^anspDort 
que lui a fait mondit seigneur de Bourgogne ; sans 
ce que , de la part du roi , l'on puisse ni dùire allé^ 
guer au contraire aucune pk^escription ou laps, de- 
puis le décès de feu mondit Seigneur de Berri , et 
aussi nonobstant quelconques conditions ou op|[io- 
sitions d'autres qui votidr^ont prendre di^oit en la- 
dite comté de Gien ; auxquels, si aucunsen jâ, sera 
réservé leur droit pour le poursuivre par droit de 
justice, quand bon leur semblera contreieditViomte 
d'Etampes. 
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M Item^cjfse par le roi sera restitué et payé n 
tiiondit seigneur le comte d'Etarnpe» et mondil sei- 
gneur le comte de Ne vers , son frère, la sotnme de 
trente-^deux mille deux cents écùs d'or, que feu le 
toi Charles, dernièrement trépassé > fit, comme on 
dit, prendre en Téglise de Rouen , où icelle somme 
étoit en dépôt, comme deniers de mariage , àppar^ 
tenant à feue madame Bonne d'Artois, mère desr 
dits seigneurs > au cas qu'on en fera directement 
apparoir que telle somme soit et ait été allouée au 
cemte ^ et au profit dudit roi Charles , à pajer icelie 
somme de trente*- deux mille deux cents écos^ a 
tels termes raisonnables ,. qui seront avisés après 
le paiement Faitel accomptii à mordit seigneur^ de 
cinquante mille écus ^ dont dessus est faite roen«- 
tionv Et au regard des, dettes que mondit^seîgneui^ 
le duc de Bourgogne dit et maintient à lui être 
tenues et dues > par feu ledit roi Charles^ taht>à 
cause des dons , pensions, comme auti^ment^ mon^ 
tant à moult grand' somme de deniers, son droit 
tel qu'il a et doit avoit* pour la recouvrance d'icelles 
dettes « liiti demeurera sauf et entier. 

» Item y que mondit seigneur de Bourgogne ne 
sé^ra-lenu faire foi hibommage, ni service au roi> 
dM terres -et seigneuries qu'il tient à présent aii 
rojaome^de France , ni de celles qui lui pourreient^ 
échoir ci>^>après par suocession audit rojaume > 
mais sera et demeurera exem|>tde sapei^sonne> en 
toM cas, de sujétiofas, hommages, ressorts, soii- 
veràinetés et autres du royaume , diuîrani là tie de 
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lui ; mais après le décès du roi , mondit seigneui* 
de Bourgogne fera à son fils et successeur en la 
cooron ne de France, les hommages , fidélités et 
services qui à ce sont appartenant. Et aussi , si 
mondit seigneur de Bourgogne alloit de vie à trépas 
devant le roi, ses héritiers et ayant ^^cause feront • 
au roi lesdits hommages et fidélités , et services ^ 
ainsi qn*il appartiendra. 

» Jtem, et pour ce que ci-après mondit seignetti* 
de Bourgogne, tant es lettres qui se feront de la 
paix , comme es autres lettres et écritures , et aiïssi 
de bouche, reconnoîtraet nommera, et pourra nom- 
mer et reeonnoître le roi son souverain , offrantet 
présentant lesdits ambasisadeurs du roi, que lesdites 
nominations et reconn'oissances , tant par écrit 
comme de bouche, ne portent aucun préjudice à 
ladite exemption personnelle de mondit seigneur 
le duc de Bourgogne sa vie durant ; et que ladite 
exemption demeure en sa vertu selon le contenu 
en l'article précéder r, et aussi qu'icelle nomination 
et reconnoissance ne s'étende que aux terres et 
seio-neuries qu'icelui monseigneur de Bourgogne 
tiçnt et tiendra en ce royaume. 

» Item, et au regard des féaux et sujets de 
mondit seigneur de Bourgogne, des seigneuries 
, qu'ii tient et. doit avoir par ce présent traité, 
et qui lui pourroient échoir par succession au 
royaume de France durant les vies du roi et de lui, 
ils ne seront point contraints d'eux armer au com- 
mandement du roi ni de ses officiers , supposé hors 
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qu'ils tiennent avec ce du roi aucunes seigneuries 
et terres; mais est content le roi que toutes les 
(bis qu'il plaira à mondit seigneur de Bourgogne 
mander ses féaux et sujets pour ses guerres , soit 
au royaume ou dehors, ils seront contraints d'j 
aller sans pouvoir ni vouloir venir ajii mandement 
du roi, si lors il les mandoit. Et pareillement sera 
fait au regard des serviteurs de mondit seigneur 
de Bourgogne, qui sont sea familiers et serviteurs 
. de son hôtel , supposé qu'ils ne soient point ses 
sujets. , 

» Item ^ et toutefois s'il advenoit que les An- 
glois ofi autres leurs alliés fassent guerre ci-après à 
moodit seigneur de Bourgogne ou à ses pays et 
sujets > à l'occasion de ce présent traité ou autre- 
ment , le roi sera tenu de secourir et aider mondit 
seigneur de Bourgogne et ses pays et sujets ^ aux- 
quels on feroit guerre , soit par mer ou par terre, à 
toute^puissanceou autrement , selon que le Cas re- 
querra , et tout ainsi comme pour son propre fait. 

» Item, et que de la part du roi et de ses suc- 
cesseurs rois de France, ne sera faite ni promise, 
ni souffert faire par les princes et seigneurs dessus- 
dits aucune paix , traité ou accord avecque son ad- 
versaire et ceux de la part d'Angleterre , sans le 
signifier et faire à savoir à mondit seigneur le duc 
de Bourgogne et à son héritier principal après lui , 
et sans leur exprès consentement , et les y ap- 
peler et comprendre ,- si compris y veulent être ^ 
pourvu que parcâlleiment soit fait du coté de mondit 
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seigneur de Bourgogne et de son héritier principai, 
aa regard et en tant que lui louche la guerre 
d'Angleterre. 

M Item , et que mondit seigneur de Boui^c^ne» 
et tous ses féaox et sujets et autres > «qui par ci-de^ 
vant ont porté en armes l'enseigne de mondit &é^ 
gneur, c'est à savoir la croix Saint-Andrieu , ee 
seront point contraints dé prendre autre enseigoe 
en quelconque mandemeot au armée qu'ils soient, 
en ce ro jaunie ou dehors , soit en la présence du 
roi on de ses connétables , et soient à ses gages, on 
soodoyers on autrement. 

» Item, qtie le roi fera restituer et dédommage 
de leurs pertes raisonnables , et aussi de leurs ran^ 
çons , ceux qui furent pris le jourde la mort dudit 
feu monseigneur le duc Jean y à qui Dieu pardoint ! 
et qui y perdirent leurs biens, et furent grande^ 
raent rançonnés. 

» Iteni y qu'au surplus > abolition générale soit 
faite de tous cas avenus , et de toutes choses dit^, 
passées et faites à l'occasion des divisions de ce 
rojaume, excepté ceux qui perpétrèrent ledit mau- 
vais cas , ou qui furent consentants de la mort dudit 
feu monseigneur le duc Jean de Bourgogne , les- 
quels seront et demeureront hors de tout traité, et 
qu'au surplus chacun , de côté et d'autre , retourne 
au sien «c'est à savoir, les gens d'églisi^s à leurs 
églises et bénéfices , et les séculiers à lews tev^e^i 
rentes , héritages , possessions et biéms immeuUeSf 
en l'état qu'ils sont, réservé des terreset seigneuries 
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étant en la comté de Bourgogne , lesquelles moodit 
seigneur de Bourgogne ou fea monseigneur son 
jpère ont eues et retenues , et ont données à autrui , 
comme confiscations et confisquées à eux à cause 
desdites guerres et divisions; lesquelles seront et 
demeureront, nonobstant ladite abolition et accord, 
à ceux qui les tiennent et possèdent ; ms^is partout 
ailleurs chacun reviendra à se3 terr^js et héritages, 
comme dit est , sans ce que pour démolition et em- 
pirements, gardes des plaœs^ ou réparations quel- 
conques , on puisse rien demander Tun à l'autre ; 
let sera chacun tout quitte des rentes , et charges , 
échues du temps qu'il n'aura joui de ses terres et 
héritages ; mais au regard des meubles pris ou eus 

[d'un coté et d'autre , jamais n'en pourra êlre au- 
cune choses poursuite , querelle ni question faite 
d'un coté ni d'autre. 

» Item, et qu'en ce présent traité soient éteintes 
et abolies toutes injures, malveillances et rancunes^ 
tant de paroles et de fait comnie autrement , ave- 
nues ci- devant à l'occasion des divisions^ partialités 
et guerres, tant d'une part comme d'autre, sans ce 

[^ que aucun en puisse aucune chose demander, ni 
faire question ni poursuite par procha(ineté ni au- 
trement , ni le reprocher, ni donner blâme pour 
avoir tenu aucun parti; et que ceux qui feront ou 
diront le contraire soient punis comme transgres- 
seurs de fait 3elon la qualité du fait. 

» ftem y et en ce présent traité seront compris , 

•delà part de mondit seigneur de Bourgogne , tous 
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les gens d'église , noblef , boones villes , et autres , 
<le quelque état qu'ils soient, qui ont teon soii 
pjh*li el de feu monseigneur son père , et îoniront 
du bénéfice de ce présent traité , tant au regard de 
l'abolition , comme de recotivrer et avoir tous leurs 
béritages et biens immeubles à eux empêchés, 
tant au royaume qu'au Dauphiné , à Toccasion des- 
dites divisions , pourvu qu'ils accepteront ce pré- 
sent traité , et en voudront jouir: 

» Item , et renoncera le roi à l'alliance qu'il a 
faite avecque l'empereqr contre moodit seigneur 
le duc de Bourgogne , et à toutes autres alliances 
par lui faites avecque quelconques autres princes 
pu seigneurs 9 quels qu'ils soient , àl'encontrejtfe 
mondit seigneur le duc de Bourgogne , pourvu que 
mondit seigneur de Bourgogne le fasse paceiUç- 
ment ; et sera tenu en outre, et le promettra à mon- 
dit seigneur dé. Bourgogne de le soutenir et aider 
à rencontre de tous ceux qui le voudroient. guer- 
royer ou faire dommage par voie de guerre ou au- 
trement ; et pareillement le fera et pr6metlra mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne , sauvé toutefois 
à rexemplion de sa personne à sa vie, comme dessus 
est déclaré. 

)) Item, et consentira le roi el baillera ses lettres, 
que s'il advenoit ci-après , que de sa part fût en- 
freint ce présent traité, ses vassaux, féaux et su- 
jets, présents et à venir, ne soient plus tenus d^ 
Fobéir et servir ; mais soient tenus dès lors de 
servir mondit seigneur de Bourgogne et ses svfcces- 
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senrs à rencontre de lui ; el que , audit cas , tous 
lesdits féaux, vassaux, sujets et serviteurs soient 
absous ^t quittes de tous serments de fidélité et 
autres, el de toutes promesses el obligations de 
services j en quoi ils pourroient être lenus par 
avant envers le roi Charles , sans ce que pour le 
temps après a veoir il leur pût être impu lé à charge,^ 
et qu'on leur puisse rien demander, et que dès 
maintenant pour lors le roi Charles leur commande 
de ainsi faire, et les quitte et décharge de toutes 
obligations et serments au cas dessusdits ; et que 
pareillement soit Tait et consenti au côté de mondit 
seigneur le duc.de Bourgogne , au regard de ^es 
vassaux et féaux , sujets et serviteurs. 

rt Item , et seront de la part du roi Charles faites 
les proipesses , obligations et soumissions tou- 
chant l'enlretennement de ce présent traité es 
mains de monseigneur le cardinal de^ Sainte-» 
Croix, légat de notre Saint-Père le pape, et de 
monseigneur le cardinal de Chypre, et autres am- 
bassadeurs du saint concile de Bâle , le plus ample 
que l'on pourra aviser^ et sur les peines d*excotn- 
muniement, aggravation, réaggravation ^ interdit 
en ses terres et seigneuries, et autrement le plus 
avant que la censure de TEglise'pourra étendre en 
cette partie , selon la puissance et pouvoir que ont 
mesdits seigneurs les cardinaux de notre Saint- 
Père le pape et du saint concile , pourvu que pareil- 
lement soit fait du coté de mondit seigneur leduc 
de Bourgogne. 



2l8 CHRONIQUES D* B NOU R fl R A N D ' 'v>4ii) 

» Item, avecque ce fera le roi , avec son scellé , 
baillera mondit seigneur de Bourgogne le3 scellés 
des princes et seigneurs de son sartg , de son. obéis- 
sance , comme monseigneur le duc . cVAn jou , 
Charles son frère , monseigneur le duc de Bour- 
bon , monseigueur le comte de Ricbemonl , mon- 
seigneur le comte de Vendôme , le comte de Foix, 
le comte d'Auvergne, le comte de Perdiac , et 
autres qu'on avisera ; èsquels scellés desdits princes 
et seigneurs sera incorporé le scellé du roi. Et pro- 
mettront d'entretenir et maintenir de leur part le 
contenu dudit scelli^ ; et s'il étoit enfreint de la 
part du roi, d'en ce cas être aidant et confortant 
niondit seigneur de Bourgogne et les siens à Yen^ 
contre du roi ; et pareillement sera fait du coté de 
mondit seigneur de Bourgogne. 

M Item y et que pareillement le roi fera bailler 
semblables scellés de gens d'église , et goitres 
nobles et bonnes villes de ce royaume, à€ son 
obéissance et appartenance , c'est à savoir ceux 
desdites gens d'église et bonnes villes que mondit 
seigneur voudra nommer, avec sûreté de peirtès 
corporelles et péconielles, et. autres sûretés que 
messeigneurs les cardinaux et autres prélats ci en- 
voyés de par notredit Saint-Père le pape et le con- 
cile y aviseront appartenir. 

» Item, et s'il advenoit ci-après qu'il y eût 
aucune faute ou omission , ou aucune infraction 
ou attentat faits sur le contenu desdils articles, 
d'une part et d'autre, ce nonobstant, cette pré- 
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setiie paix, traité et aocord, seront et demeureront 
• vertuables , et en leur pleine force , vertu et vi- 
gueur , et ne sera pourtant icelle paix réputée cas- 
.sée ni annulée; mais les attentats seront réparés 
: et amendés, et aussi les défauts et omissions ae- 
, çomplis et exécutés duement, selon ce que dessus 
! est écrit , et à ce contraints ceui cfu^il appartiens 
j dra , par la forme et manière que dit est. 
1* 3> Item , comme ayons de rechef été très în- 
. staminent exhortés , requis et sommés , par lesdits 
cardinaux ,. ambassadeurs et messagers du saint 
! concile, à vouloir entendre, et de nous incliner 
et condescendre , moyennant les sommes dessus- 
\: dites ,<]ui leur semblent êlré raisonnables et suffi- 
[ santés , et ne les pou voient , ni dévoient par raison 
refuser , ainiii qu'ils nous ont dit , à paix et réu- 
nion avecque mondit seigneur le roi 'Charles, en 
nous disant et remontrant en outre qu'ainsi le de- 
yions faire, seloq Dieu , raison et tout honneur ,^ 
nonobstant les serments , alliances et promesses 
\ - piéça faites entre feu mon très cher et très aime 
seigneurie roi d'Angleterre, dernier trépassé, 
et nous, pour plusiei^rs causes et raisons à nous 
.remontrées et adléguées par lesdits cardinaux , et 
autres ambassadeurs dessusdits de par notre Saint- 
Père et du concile; nous, pour révérence de Dieu 
principalement, pour la pitié et grand' compas^ 
siofî que nous avons du pauvre peuple de ce dit 
royaume , qui tant a souffert en tous états, et aux 
prières, requêtes et sommations à nous faites par 
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lesdi ts cardinaux et ambassadeurs de notredit Saint- 
Père le pape et le saint concile de Baie, que noas 
tenons et repu tons pour co'mmandement, etcomme 
prince catholique et' obéissant fils de l'Eglise , eu 
sur ce grand avis et délibération de conseil avec 
plusieurs grands seigneurs de notre sang et li- 
gnage, et autres nos féaux, vassaux, sujets, et 
autres gens de conseil en grand nombre, avons, 
pour nous et nos successeurs , féaux , vassaux , 
sujets , et autres gens de conseil adhérants en 
celte parlie, fait bonne et lojale, ferme, sûre et 
très entière paix et réunion avecque mondit sei- 
gneur le roi et ses successeurs, moyennant les 
ofïres et autres choses dessus écrites , qui, de la 
part mondit seigneur le roi et ses successeurs, 
nous doivent être faites et accomplies, et lesquelles 
offres de notre part, et en tant qu'il nous touche, 
tenons agréables, et les acceptons , et dès mainte- 
nant consentons, et faisons les renonciations, pro; 
messes , soumissions, et autres promesses, et 
choses dessus déclarées, qui sont à faire de notre ^ 
part , et reconnoissous -mondit seigneur le roi 
Charles de France notre souverain seigneur , au 
regard des terres et seigneuries que avons en ce 
royaume ; promettons , pour nous et nos hoirs , par 
la foi et serment de notre corps , en parole de 
prince, sur notre honneur et l'obligation de tous 
nos biens présents et à venir quelconques, ladite 
paix et réunion en toutes et singulières choses 
çi-dessus transcrites , tenir de notre part , et en 
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tant que toucher nous peut, inviolablement et à 
^toujoiirs^ de point en point , tout et pr la forme et 
Vianière dessus écrites ,* sans faire ou venir , ou 
i|M)ufirir faire au contraire ouvertement > ou en ap- 
pert 9 ou autrement^ en quelque manière ou façon 
^ue ce soit. Et pour les choses dessusdites et à 
haçunie d'icelles tenir, entretenir et accomplir^ 
'410US submettons à la coërcion , conclusion et con- 
trainte de notredit Saint-Père le pape, dudil saint 
jcoRcile, j^i .des dessitsdits .cardinaux , lesquels, et 
mitres ambassadeurs du concile, et à toutes cours, 
tant d'église comme séculiers , veuillaat et oc- 
trojant icelles, et chacune d'icelles être contraint 
el coni pelle par la censure de TËglise ^ tant et 
avant qu'il sentblera expédient auxdits cardinaux 
et ambassadeurs de notredit Saint «Père le pape et 
M saint concile. Au cas que faute y auroit de notre 
part es choses dessusdites , ou aucuns d'icelles, re- 
nonçons à toutes allégations et exceptions, tantd« 
roil comme de fait, que pourrions dire ou allé- 
ger au contraire; et par espécial, au droit, disant 
que générale renonciation ne vau t , si l'espécial ne 
écède , et tout sans fraude^ barat^ ou mal en- 
in. Et afin que ce soit chose ferme et stable à 
toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces 
résentes. 

• » En noire ville d'Arras, le vingt-uuième jour 
du mois de septembre , l'an mil quatre cent trente- 
cinq. . 

» Ainsi signé par monseigneur le dqc de Bour- 
gogne en son conseil. » 
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Après que les deux parties dessusdites Furent 
venues à fin et conclusion de paix , l'un avec I ao- 
Ire, et que toutes les bespgnes furent écrites et 
scellées / tant d'un côté comme d'autre , bref en- 
suivant , fut icelle paix publiée en ladite ville 
d'Arras. Pour laquelle ne faut point demander ni 
enquérir si le peuple eut grand' liesse et joyeoselé; 
mais généralement la plus grand' partie des gens 
d'Église , des nobles et des bourgeois , avecqoe 
grand' multitude et abondance de populaires, qui 
là étoient venus et arrivé / entendirent , noû mie 
jour seulement y mais plusieurs ^ à faire joie Ton 
avecque l'autre , chacun selon son état > en criant 
à haute voix : Noël ! en plusieurs et divers lieux de 
la ville. Et^ par spécial , fut faite en Thôtel dudit 
duc de Bourgogne , moult grand* fête et liesse de 
plusieurs chevaliers^ écuyers/ datïies et damoi-* 
selles des deux parties, taht en boire ^ manger et 
darlse y comme autres plusiedis ëbattements. Et 
mémement , au propre lieu où icelle paix se trai* 
toit, fut mis, par le cardinal de Sainte-'Croix* le 
Saint-Sacrement de l'autel et une croix d'dr sut un 
coussin , sur lesquels ledit cardinal fit jurer et pro^ 
mettre audit duc de Bourgogne, que jamais ne 
ralneritèveroit la mort de son feu père , et qu'il en* 
ti^eliendroit bonne paix et union avecque le roi 
Charles , son souverain seigneur » et les siens. Et 
après ; le duc de Boxirbon , tenant la main suf ladite 
croix , prièrent merci audit duc de Bourgogne, de 
par le roi , pour la mort de s(mdit feu père , lequel 



leur pardonna poiir rairiour dé Dieu. El lors, les 
deux cardinaux mirent les mains sur icelui due, 
et le absolurent du serment qu'il àv6it fait iaujt 

^ Angloisj et pareillemenl furent absous pluisietirs 
autres grands seigneurs de son parti. Et adonc 
firent serment de leur partie d'enlretehir icellë 
paix , les seigneurs de la partie du roi Gharieis , et 
plusieurs autres de la partie du duc de Bourgogne* 

. Entre lesquels le fit le seigneur de Launoy , lequel 
ait tout haut et èler : « Yoici le propre qui autre- 
» fois â faits les serments pour cinq paix faites 

; *> durant cette guerre, desquelles nulles n'ont été 
>> entrenues. Mais je promets à Dieii que cette 

I » sera entretenue de ma partie, et que jamais né 
» l'enfreindrai. » 
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CHAPITRE CLXXXVHI. 

t 

Cbmmeirt ié& Arrglôis às «lëgèrei^ t }a ville dé SàiÀt-Oéni^ , en Fràilée^ 
laquelle enfin leur fat rendue par traité. 

• ' ( 

DtrtiÀïït le temp^ d^éssu^dit , le^ Angldis et léurà 
àïliës , qui étdienl eh l'Ile de-Frànce , assî^èréfit 
lires puissamment là ville de SaîYit- Dénis , tout à 
rehvîVon , et y étoîeri t éonime 'Ohefs et côndlicteufs 
desdits assiégeants , le maréchal de TIle-Adam , le 
seigneiîir de Talbot , lé séigttëur de Viîlëby , le' 
i^i^ri^tfr d'Ëscâlles , GëO^ges de Richatamës > Wa- 
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leran de Moreiil , messire Jean, bâtard de Saint-Pol ; 
Louis de Luxembourg , son frère ; oiessire Ferrj 
de MaîUy , Robert de Neuville , le bâtard de Tbien ^ 
chevalier François ; l'Arragonois , et autres notables 
et experts hommes de guerre , de la nation de 
France et d'Angleterre , accompagnés de six cents 
combattants ou environ , qui , en grand^ diligence 
approchèrent leurs ennemis , et dressèrent contre 
les portes et murailles d'icelle ville de Saint-Denis 
plusieurs engins , pour iceux confondre et abattre. 
Si étoient souvent visités et administrés de ce que 
besoin leur étoit , par Louis de Luxembourg j 
évêque de Thérouanne , chancelier du roi Henri, 
lequel étoit principal gouverneur dedans Paris, et 
es mettes de TIle-de-France , pour le dessusdit roi 
Henri. Dedans laquelle ville de Saint-Denis étoient 
de la partie du roi Charles , le maréchal de Rieiix , 
messire Jean Foucault , messire Louis de Vaucourl, 
messire Régnant de Saint-Jean , Arthus de la Tour, 
et plusieurs autres vaillants hommes de guerre 
avecque eux , jusques au nombre de seize cents 
combattants; Lesquels y en très grand' hardiesse , 
eux voyant aihsi être approchés de leurs ennemis, 
se préparèrentNà résister de toutes leurs forces con- 
tre eux; et de fait , grand' partie d'eux se logèrent 
sur la muraille , et là se tenoient de jour et de nuit 
pour être au plus près de leur défense. Toutefois , 
les dessusdites portes et murailles furent fortem- 
pirées en plusieurs lieux par les engins d'iceux as- 
siégeants, et tant qu'à l'occasion desdits empire- 
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ments^ les capitaines prirent conclusion Tun avec- 
qire Tautre d'assaillir la ville en plusieurs parties , 
espérant prendre et gagner icelle ville de force. 
Si firent un certain jour armer leurs gens , et devi- 
sèrent auc!|[uel côté|chacun desdits capitaines devoit 
assaillir; et y par une ordonnance, atout échelles, 
et plusieurs autres instruments de guerre , allèrent 
iceux jusques aux fossés , qui étoient gs^rnis d'eau. 
Si eussiez pu là voir les gens d'armes eux employer >* 
à passer parmi ladite eau , jusques au col , et por- 
ter lesdites échelles , et monter amont , en plusieurs 
et divers lieu^ jusques aux murs , sans montrer 
semblant de peur. Et lors, les assiégés considérant 
que , s'ils étoient pris de force , ne seroient point 
quittes pour seulement perdre la ville , mais en 
tant que touchoità leur vie , se mirent à défense 
très vaillamment , et avoient ordonné à chacune.de 
leurs gardes, aucuns de leurs capitaines^ atout cer- 
tain nombre de gens ; lesquels, pour chose qu'ils 
ouïssent et vissent, ne se dévoient partir d'icelles, 
et le dessusdit maréchal de Rieux avoit certain 
nombre de gens d'armes allant d'un lez à l'autre, 
pour aider à secourir ceux qui en auroient besoin. 
Si comnaença l'assaut , dur , merveilleux et cruel , 
par l'espace de deux heures ou environ , auquel , 
tant des assaillants , comme des défendants furent 
faites de grands vaillances , et furent , à icelui as- 
saut , faits nouveaux chevaliers , Louis de Luxem- 
bourg , .bâtard de Saint-Pol f, lequel s'y gouverna 
moult vaillamment ; Jean de Humières, Robert de 
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Neuville et aucuns autres. Toutefois après qa'iceux 
assaillants eurent audit assaut bien perdu quatre- 
vingts hommes ou mieux de leurs gens y qui furent 
morts aux fossés et auprès des murs , voyant qoe 
bonnement ne pourroient venir à chef de telle be- 
sogne , sans recevoir trop grand exil et perte de 
leurs gens , les capitaines firent sonner la retraite, 
et emmenèrent et emportèrent plusieurs des leurs , 
qui étoient morts et navrés. £t pareillement les 
défendeurs firent grand' perte de leurs gens , et 
furent en grand doute que leurs ennemis ne con- 
traignissent derechef par continuation de nou- 
veaux assauts. Néanmoins, espérant avoir secours 
par le connétable , qui étoitàla convention d'Ar- 
ras , et autres François de leurs gens , ils ren- 
forcèrent leurs portes et murailles „ qui étoient 
rompues en plusieurs lieux , et s'apprêtèrent de 
nouvel pour eux défendre au mieux que faire le 
purent. Lequel counétable, après que la paix fut 
conclue à Arras , comme dit est dessus , ise départit 
de là atout grand' partie de nobles hommes , qui 
étoient à ladite convention y et alla à Senlis et de- 
manda à venir devers lui les François de plusieurs 
parties, en intetition de lever ledit siège ; mais , à 
bref dire , il ne trouva point , en son conseil , qu'il 
eût puissance de ce faire. Et pourtant ledit maré- 
chal et les siens , qui assez furent avertis de non 
avoir secours , traitèrent avec les capitaines des 
Anglois , par tel si , qu!ilsjeur rendroient la ville 
de Saint-Denis , et s'en iroient saufs leur corps et 
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leurs biens , en rendant aussi les prisonniers qu'ils 
aroient pris durant le siège, desquels en étoitnn , 
messire Jean de Humières^ dessusdit. Lequel traité 
conclu et. accompli , se partirent iceux devantdits 
François ^ sous bon sauf-conduit , qui étoient bien 
seize c^ats chevaux ou environ. Et pareillement 
aussi j a voit de Xxhs experts et très vaillants houimes 
de guerre / et de grand renom. Si s'en partirent et 
allèrent es places de leur obéissance,, et laissèrent 
en icelle dite ville de Saint- Denis , aucuns de leurs 
capitaines et chevaliers morts , c'est à Savoir mes* 
sire Louis de Yaucpurt , messire Regnault de Saint* 
Jean , Arthus de la Tour , un nommé Josselin et 
aucunsautres,dontilsétoient moult dolents. Après 
' lequel département, ladite ville de Saint-D^nis fut 
regarnée de par le roi Henri , et bref ensuivant , 
les Picards , qui étoient déjà avertis de la paix faite 
à Arras entre le roi Charles et le duc de Bourgogne, 
prirent congé au plus tôt qu'ils purent , aux dessus* 
(lits capitaines anglois , et s'en retournèrent $ans 
perte en leur pays. Et entre temps , les François 
prirent d'emblée le pont de Meulan , et mirent à 
mort environ vingt Anglais qui le gardoient. Pour 
laquelle prise , les Parisiens furent fort troubléis , 
pource que le passage par où ils venoient à tout 
leurs vivres de Normandie étoit clos. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 



GonoMAI Isabelle, la iwne de France, trépusa en la TÎlle de Fuis. 



En cet an, au mois de septembre, Isabelle, reine 
de France, mère au roi Charles, pour lors r^ant, 
laquelle étoit logée à l'hôtel du roi, à Saint-Pol, de- 
dans la cité de Paris , on par avant elle avoit véca 
en grande pauvreté pour les tribulations des guerres 
de ce royaume , accoucha malade, et brefeosoi- 
vant trépassa de ce siècle. Si fut enterrée en Te- 
glise de Saint-Denis en France , non pas en telle 
solennité et grande état que Ton a accoutamé de 
faire aux autres reines de France. Laquelle mo^ 
venue à la connoissance du duc de Bourgogoe , lo^ 
fit faire un service très révérend et notable , eo 
réglise de Saint-Vast d'Arras , auquel il fui pré- 
sent vêtu de noir. Et faisoient deuil avec le dn^ 
de Bourgogne , les comte d'Etampes , le comte de 
Vendôme et le damoiseau de Qèves, avec plusieoft 

autres seigneurs, ecclésiastiques et séculiers; ^^ 
révoque d'Arras fit TolBce cedit jour. 
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Comment les cardinaux et plusieurs autf es ambassad^ts se di^pai'-' 
tirent de la yiile d'Arras ; et comment rU duc de iourgogSae conS' 
titua ses officiers es bonnes TÎIles f f forteresses à Jui ^ûiwées et 
accordées par le traité dessusdit* 



i- 
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F. 
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^^ Assez bref eD3uivant que Iad^$usdi te paix d'AN 
ras fut publiée , comme dit est dessus, $e partirent 
d'icelle ville lesdits cardinaux^ et ceux>qui atiecque 
eux étoient veuus ; lesquels, par le duc Pbilipp^de 
Bourgogne avoient.étéhonorablemeott^^^^et (e^^ 
tojés. Et pareillement se départirent.les:aUt$aqibft$': 
sadeurs du roi Charles » et tous autre^^qyi là étoient 
venus de plusieurs pays. Et a4onc l^U; dqq^df; 
Bourgogne, étant en icelle yiUe4'A?rai^;,j<:^natiHia 
plusieurs nouveaux offiiçiers es bonnes ifims^^^Topr 
teresses du roi , tant sur la rivière . de Somme 
comme ailleurs sur les mettes de Picardie ; les- 

^ quels de long -temps étoient du domaine du 
royaume , et étoient , par avant icelle paix d'Arras , 
en la main du roi Henri. Et y mit gens ^ son plaisir, 
en destituant ceux qui étoieat commis de par le 
roi Henri , commettant aussi receveurs à son plai- 
sir , et prenant tous les deniers et provision , et 
les serments des habitants d*icelles villes et forte- 
resses. Pour lesquelles besognes dessusdites, iceux 
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officiers tenant le parti des Anglois , furent fort 
é merveillé s des imtnieres que ledit doc teooit en^ 
vers eux , attendu que, par ses moyens , en avoit 
eu icelui roi Heori là* poîissiessioniet saisine , et avec- 
que ce, nag'uère le tenoit ,et avoit tenu pour son 
naturel et soiiiiAraia seigneur. Néanoioins , eux 
voyant qu'ils n'y {kiuv<neat mettre provision , le 
soaffrirei]it)pat}emmerit/£t entre les autres , maftre 
Eobert le Jeune , qui loiig^temps avoit été baîlli 
d'Amiens , et gouverné hautement pour iceux An- 
glais! >sur les ifrardiés Ji^ ipicardie , et mémement , 
lioelfai 4enier pat^ëmebi: d^ A^rras, avoit été de leur 
eofiseil; et à lîMXés teors Cdndusions ', quand il 
â^ii^t^tf :le^ 'tMdsogiie$ âi^si être retournées contre 
emÈ ^'pan^;«itidfiûs 'moyens qn^il trouva pour son ar- 
gtmk, ()oiftb(p^oi6 dit ^ fit tant t|u'il demeura en la 
^titte dédit* tliic de Bd^gogne , et fut retenu et mis 
à'éftte ♦gbuvcrtieurd'Arraisàu Keu de messire Da- 
vid dé^Bt*imèiï ;^qcil'V)af Wafftt Tétoit. Et par ainsi, 
èW^^MH'bif^s jemrsr',^ tes 'besognes furent retour- 
ttéWau extraite ;<ïi^ par avant n'avoieut été. 
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CHAPITRE CXCI. 

* 1 

Comment 9 après }a paix d'Arras , le duc deBourgc^ne envoya aucuns 
de ses officiers d'«rmès devers le roî d'Angleterre et son conseil , 
pour remontrer les causes de la paix qu'il avoit faite au roi de 
France. * 

Apr£s le dépsrt^tément âe la paix d'Àrras^^ le duc 
de Bourgogne envoya son roi d'armes de la Toison, 
et un sien béraut avec lui, nommé Franche-Comté, 
en Angleterre, devers le roi Henri, atout lettres de 
par ledit duc, èsquelleis étoient contenues plusieurs 
remontrances, pourieelui roi et son cotiseil atlraire 
at| bien de paix finale avec le roi Charles; signifiant 
aussi comment, par l'exhortation des légats de notre 
Saint- Père le pape et du concile de Bâle, et avecque 
ce, des trois états de tout le pays , il avoit fait paix 
et réunion avec le dessusdit roi son souverain sei- 
gneur , en délaissant celle de jadis qu'il avoit faite 
avec ledit roi Henri son'père» Avec lesquels alla un 
frère mendiant , docteur en théologie , qui avoit 
charge , de par les deux cardinaux qui avoient été 
à ladite paix d'Arras , de proposer en la présence 
dudit roi d'Angleterre et de son conseil , en eux 
remontrant les grands cruautés et innumérables 
tyrannies qui se faisôient par la^chrétienté à l'occia- 
sion de la guerre , et les biens qui piouvoient adve- 
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nir si la paix finale se faisoit entre les deux rois 
d'Angleterre. Si s'en allèrent les trois dessusdits à' 
Calais , et là passèrent la mer , et arrivèrent à 
Douvres, où on leur fit défense, de par le roi Henri, 
qu'ils ne se départissent de leurs hôtels. Si leur 
furent demandées leurs lettres , lesquelles ils bail- 
lèrent , et furent portées à Londres devers le roi 
Henri , et depuis furent conduits par divers lieux 
jusqûes à Londres. 

Si rencontrèrent en leur chemin un officier 
d'armes et le clerc du trésorier d'Angleterre , qui 
les menèrent loger en icelle ville , en l'hôtel d'un 
cordonnier , où ils furent par aucuns jour ; et n'ai- 
loieot ouïr messe , sinon sous la conduite d'aucuns 
hérauts et poursuivants , qui là les visitoient sou- 
vent ; car; on leur fit défense qu'ils ne partissent de 
leurs hôtels sans congé et sans licence. Si étoient 
en très grand doute qu'on ne leur fit aucune mau- 
vaise compagnie de leur personnes , pour les nou- 
velles qu'ils avoient apportées. Et jà-soit-ce que le 
docteur dessusdit , envoyé de par les deux cardi- 
naux qui avoient été en ladite paix , et icenx deux 
officiers d'armes fissent plusieurs requêtes à ceux 
qui leur administroient , qu'ils les fissent parler au 
roi etàson conseil, pour dire et remontrer la charge 
qu'ils avoient de leurs seigneurs et maîtres , néan- 
moins, oncques né pouvoient avoir audience de par- 
ler à eux. Toutefois le trésorier d'Angleterre , à 
qui les lettres dessûsdites avoient été baillées, as- 
. sembla devant le roi le cardinal de Vincestre , le 
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duc de Glocestre^ et plusieurs autres princes et pré- 
lats , et le conseil royal là étant en grand nombre 
de nobles hommes ; et là montra les lettres que le 
duc de Bourgogne écriroit au roi et à son conseil ; 
desquelles l'intitulure et superscription n'étoit pas 
pareille alix autres que par avant y de long-temps » 
par plusieurs fois lui avoit envoyées^ pource que par 
icelles nommoit le roi d'Angleterre , haut ^i puis- 
sant prince ; son cher seigneur et cousin , en délais- 
sant à le reconnoitre son souverain seigneur , ainsi 
et par la manière que toujours Tavoit fait par avant 
en ses autres lettres , que par moult de fois lui 
avoit écrites. De la lecture desquelles , sans y faire 
quelque réponse ^ tous ceux qui étoient au conseil 
généralement furent moult émerveillés quand ils 
les ouïrent. Et mémement , le jeune roi Henri prit 
en ce si grand' déplaisance, que les larmçs lui sail- 
lirent hors des yeux^ et dit à aucuns de ses pri- 
vés conseillers, qu'il véoit bien que le duc de 
Bourgogne s'éloit ainsi déloyauté devers lui , et 
réconcilié avec le roi Charles, son ennemi, ses 
seigneuries des parties de France en vaudroien t 
beaucoup pis. 

£n outre^ le dessusdit cardinal et le duc de Glo- 
cestre se partirent du conseil tout confus et trou- 
blés; et aussi firent plusieurs autres sans en preqdre 
aucune conclusion , sinon d'eux asseihbler par plu- 
sieurs troupeaux, et dire l'un à l'autre plusieurs 
injures et reproches du dessusdit duc de Bourgo- 
gne et ceux de" son conseil. Et" assez bref ensui- 
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vaot , fureot les nouvelles touies communes avant 

la ville de Lon^lres. Si n'étoit pas fils de bonne 

mère <\vii, ne disoit de grands maux et yillainies 

d*icelui duc et de ses pajs. Si se mirent ensemble 

plusieurs du commun , et allèrent en divers lieux, 

parmi ladite ville , pour quérir aucuns Flaman^k, 

Hollandois , Brabançons , Picards , Henou jers , et 

autres des pajs dudit duc, qui là étoient pour 

(aire leurs marchandises, non eux doutant de celte 

aventure. Et , en cette fureur , en prirent et ooci- 

rent aucuns soudainement ; mais, bref ensoivant» 

on les fit cesser de par le roi Henri , et mettre les 

dessusdits en justice. Et aucuns jours après , le 

roi et son conseil se mirent pour avoir 'avis sur la 

réponse qu ils dévoient faire aux lettres desses- 

dites 9 et j en eut de diverses opinions ; car les uns 

vouloieot qu'on fit guerre soudaine au duc de 

Bourgogne, et les autres conseillèrent, pour mieux, 

qu'on le sommât par lettres ou autrement. 

Et entre temps que lesdits conseillers s'entre- 
tenoient , vint devers le roi nouvelles comment . 
le duc de Bourgogne , en lui pacifiant avec le roi 
Charles , devoit avoir les villes , forteresses , sér 
gneuries et appartenanœs de Saint^Ouentin , Gor- 
bie, Amiens , Saint-Riquier, Abbeville, Dourlens 
et Montreul, lesquels étoient par avant du domaine 
et possession A'icelui roi Henri d'Angleterre, et 
que, déjà en avoit pris les serments d'icelles , et 
y avoit commis tous nouveaux oiBciers. Et pour 
tant, en allant de mal en pis, furent de ce plus 
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mal contents que devant, et enfin conclurent qu'ils 
ne récriroient point. Et adonc, le dessusdit tré- 
sorier alla devers les trois dessus nommés à leur 
hôtellerie, et dit à Toîsoh^A'Ôr, «t à Franche- 
Comté^ son compagnon y comment le roi, accom- 
pagné de son sang et seighelips de son conseil , 
avoient vu et visité les let trois- qu'ils avoient ap- 
portées, desquelles, et du contenu en icelles, 
ils avôi^oc grosses merveilles , et avecqtre ce des 
manières que ten oient ledit due d» Bourgogne efi- 
vers . le i^oi , àquin il avoit intention d^ pourvoir 
sur. tout , quand à Dieu plairoit. Et nonobstant 
que* les dCficîers d'armes de par ledit duc de Bour- 
gogne fissent plusieurs- fois requêtes d'avoir ré- 
pràse par écrit, oDcques ne la purent obtenir; 
mais leur fut dit qu'ils s'en retournassent en leur 
pays. Lesquels , voyant qu'autre chose n'en pou- 
voient avciv , repassèrent la mer , et rapportèrent 
de l)éuche , au duc de Bourgogne , leur seigneur , 
cequ^lsavoiient trouvé. Etledocteur s'en retourna 
aussi idevers eux qui lui avoient envoyé , sans rien 
besogner. Si. eurent, durant ce voyage, de grands 
doutes qu'on ne leur fit déplaisir, pource qu'en 
plusieurs lieux d'Angleterre ouïrent de grands 
murmur.es et bbsphèmes faire contre ledit duc 
de Bourgogne, >et ne leur fti t. point fait telle ni 
si amiable réception comme ils avoient accoutumé 
qu'cmleur fît. 
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CHAPITRE CXCII. 

Comment le oommon penj^e de la cité d'Amleni s*imnt pour les im- 

pofitions qu'on rooloit remettre sns. 

En ces propres jours » fut envoyé devers le iluc 
de Bourgogne un avocat , de par ceux de la ville 
d^Amiens ; lequel avocat étoit appelé maître Tns- 
tan de Fontaines, pour impétrer grâce pour icelle 
ville, d'aucune somme d'argent , en quoi ils étoient 
redevables e*nvers ledit doc , ou aucuns de sa par- 
tie. Laquelle grâce ledit avocat 'ne pou voit obte- 
nir, ains lui fat baillé nouvel mandement , de par 
le roi Charles , et autres , de par le dessusdit duc, 
contenant que les impositions et autres subsides 
anciennement accoutumés de payer, fussent mis 
sus comme autrefois avoient été. Lesquels mande- 
ments le dessusdit maître Tristan fit publier 
quand il fut retourné à Amiens au lieu accoutumé. 
A l'occasion de laquelle publication , grand' par- 
tie des bouchers et autres de la ville, et autre grand 
nombre du commun , de ce non contents , s'ému* 
rent soudainement, et se mirent ensemble armés 
et enibâtonnés selon leur état ; et allèrent devers 
leur raaïeur, nommé Jean de Gonti, auquel ils 
dirent pleinement que lesdites subsides ne paie* 
roient nulles, et qu'ils savoient bien que le bon 
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roi Charles, lear seigneur, ne Youloit point <|a'ils 
payassent , non plus que les autres villes à lui ap 
partenant et obéissant. Lequel maïeur, yojant 
leur rude et sotie manière , leur accorda tout ce 
qu'ils vouloient dire , en les rapaisant par douces 
paroles , et comme , contraint, convint qu'il allât 
avec eux par tout en la ville où bon leur sem- 
bloit, et firent leur capitaine d'un nommé Honoré 
Cokin. Si allèrent à Thôtel dudit Tristan pour le 
mettre à mort , comme ils en montrèrent le sem- 
blant; mais il fut de ce averti par aucuns qui 
étoient ses amis ; si s'étoit mis à sauveté; et là rom- 
pirent plusieurs huis et fenêtres pour le quérir, et 
depuis s'en allèrent à la maison d'un nommé 
Pierre-le-Clerc , prévôt de Beauvoisis, lequel avoit 
eu grands gouvernenierrts en la ville , durant le 
temps que maître Robert le Jeune avoit été bailli 
d'Amiens, et avoit fait plusieurs extorsions et ru- 
desses à aucuns des habitants d*icelle cité d'Amiens, 
et au pays environ , par quoi il avoit acquis de 
grands haines ; et là le quéroient partout, mais 
il ne fut point trouvé ; car, lui sachant ladite muta- 
tion , se mit hors de leur voie. Si frustrèrent et ra- 
virent tous ses biens , et burent en une seule nuit 
bien dix-huit queues de vin qu'il avoit en sa mai- 
son , et prirent un sien neveu , qu'ils mirent pri- 
sonnier au beffroi. Et de là en avant firent plusieurs 
desrois, et allèrent par grands compagnies aval 
la ville et hôtels des plus puissants , lesquels , 
comme par contrainte, falloit qu'ils leur donnas- 
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seni de leurs biens et largement; et^ par espécial, 
vins et viandes. Mais^ entre temps, ledit Pierre- 
le-Glerc , qui étoit musse en la maison d'un pauvre 
homme au poulier aux gelines , fut accusé aux des^ 
susdits. Si Tallèrent quérir à grand' solennité, et 
le mirent au beffroi de la ville, et bref ensuivant 
lui firent couper le hâterel en plein marché; et 
pareillement firent -ils à son neveu. Si n'étoit 
alors homme de justice ni autre ^ en icelle ville 
d'Amiens, qui osât dire mot contre leur plaisir. 
Si furent ces nouvelles mandées au duc de Bour«- 
gogne , lequel envoya Jean dé firimeu , qui étoit 
nouvel bailli d'Amiens, et depuis , le seigneur de 
Saveuse , qui aussi eu avoit été capitaine nouvel- 
lement , afin qu^ils enquérissent diligemment par' 
quelle mfinière on les pourroit châtier et corriger. 
Et après , j fut envojé le comte d'Etampes , 
avecque lui plusieurs chevaliers et écuyers , et 
aussi gens de trait. Et derechef j alla le seigneur 
de Croy, bien accompagné, et mena les archers de 
rhôtel du prince. Si vinrent là plusieurs pairties , 
et , à diverses fois , grand nombre de notables sei« 
gneurs des marches de Picardie , et faisoit-on seni« 
blant d'aller assiéger le châtel de Bonne/ où il j 
avoit des pillards. Toutefois , Honoré Colin n'étoit 
point bien assuré qu'on ne leur jouât à la fausse 
compagnie, nonobstant qu'ils avoient été devers 
le comte et ledit capitaine bailli , pour lui ex* 
cuser et ses ge^ns des maléfices passés, où il avoit 
servi de paroles assez courtoises , en lui remon*- 



(i455) DE MONST^RBLET. 289 

trant qu'il cessât de poursuivre telles entreprises , 
el on lui feroit son traité. Finablement . les sei*- 
gneurs clé^5U8dits , après qu'ils eurent eu plusieurs 
délibérations ensemble sur cette matière , et après 
qu'ils eurent garni le beifroi, pour sonner la grand' 
cloche de la ville, s'il j advenoit aucun effroi , au 
son de laquelle se dévoient toutes ensemble les- 
dites communes accompagner , si se mirent en-, 
semble iceux seigneurs , et s'en allèrent grand' 
partie sur le marché , et d'autre part se mirent en 
* d'aucuns lieux de leurs gens armés et embâtonnés, 
pour garder les rues contre lesdits émouvements , 
s'ils s'assembloient ; et si furent commis le sei- 
gneur dç Saveuse ^ capitaine de la ville , et le bailli 
d'Amiens , atout certain nombre de gens , à aller 
par ladite ville, pour prendre et faire retraire ceux 
qui se vouloient arnoer et assembler. Après -les- 
quelles ordonnances , le dessusdit comte d'Ëtam^ 
pes , et plusieurs autres grands et nobles seigneurs 
et chevaliers , avecque lui étant présents sur le 
dessusdit marché > où il y avoit très grand' multi- 
tude de gens , fut publié un nouvel mandement , 
de par le roi Charles , et aussi de par le dessusdit 
duc de Boui^ogne , contenant que les Subsides et 
impositions devant dites seroient mises sus. Et 
avecque ce, toutes les ojOPenses par avant passées 
seroient pardon nées , réservé à aucuns, en petit 
nombre, des princes et chevaliers, lesquels se- 
roient dénommés et punis ci-après. A laquelle 
publication étoit présent un nommé Perrinet de 



/ 



2^0 GHHONIQUBS D^ENGUB RRAND (i4>S) 

ChâlonSy qui étoil un des chefs, lequeUojant icelle, 
se départit de là en fujant pour lui sauver , et tan- 
tôt on cria qu'on le prit. Si fut poursuivi jusque 
dedans Téglise de Saint-Germain ; empres d'oa 
prêtre qui chantoit messe , où il s'ëloit agenouillé, 
et fut mené jusques au beffroi. Et d'autre part , le 
dèssusdit Honoré Gokin , qui bien savoit cette as- 
semblée, s'étoit armé , et aucuns de ses gens avec: 
que lui , pour aller en ladite assemblée ; mais il 
fut rencontré dudit seigueur de Saveuse et dadit 
baillî d'Amiens , avec ses gens ^ et fut pris incoo* 
tinent , et mené au beffroi. Avec lequel en fut pris 
en plusieurs lieux jusque de vingt à trente, on en- 
viron ; desquels, en ce même jour, le dessusdit 
Honoré , et sept de ses compagnons , eurent le 
hâtereau coupé d'une doloire, et pareillemeoty 
Perrinet de Gbâlons , avec lui deux de ses compa- 
gnons, furent pendus et étranglés au gibet; et si 
y en eut un nojé , et aussi en y eut bien jusques à 
cinquante bannis , ou environ. Et puis après, pour 
ce même cas , en j eut plusieurs exécutés à di- 
verses fois , entre lesquels le fut un gros sacque- 
ment , qui étoit excellent maître en icelui instro- 
raent ; pour laquelle exécution tous les autres 
bourgeois et habitants furent mis en grand' obéis- 
sance. 
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CHAPITRE CXCIII. 

r 

Gomment \eé François coururent et piUèrent le pays du duc de 
Bourgogne après la paix d'Arras , et comment Je maréchal de 
Kieux prit yilles et forteresses 9 en Normandie, sur les Anglois. 

, Après que les ambassadeurs dajpoi Charles , des-, 
sus nommés, furent retournés vers lui, et qu'ils 
eqreht montré les lettres du traité qu'ils avoient 
fait de par lui , ^n la ville d'Arras , avecque le duc 
de Bourgogne, lesquelles, entre les autres ai'ti- 
cles> contenoient. comment icelui ducreconnois- 
soil le roi dessusdit à son naturel et souverain sei- 

' gneur , il fut de ce moult joyeux, et commanda 
que la paix fut publiée partout où il apparliendroit. 
Etaprès., bref ensuivant, se départirent les François 
qui éloient à Rue. Si fut la ville délivrée aux com- 
mis du duc de Bourgogne. Lesquels François s'as- 
semblèrent avecque plusieurs de leurs gens, sur 
les marches de Sanlerre et d'Amiénois ,éi pillè- 

' rent en plusieurs lieux le pays audit duc, et de 
ceux qui avoient tenu son parti , et mémement dé- 
troussèrent tout au net ceux qu'ils pouvoient at- 
. teindre de celte partie, tant nobles , comme autres. 
Pourquoi ledit duc fit asisembler gens d'armes pour 
résister aux dessusdits, lesquels, sachant cette as- 
semblée, se retirèrent arrière. 

i ÇhROKIQVES DE MOVSTSELET. — ' T» FL )0 
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El adoDC les Anglois remirent le siège de- 
vant le pont de Meolan , qne naguère Jes François 
avoient mis en leur obéissance ; mais , pour aucun 
empêchement qui leur survint , se départirent do- 
dit siège. Et d'autre part , le maréchal de Rieux 
et Charles Des Marest prirent la ville de Dieppe, et 
plusieurs autres , en Normandie : si vous dirai com- 
ment. Il est vérité qu'après le département delà con- 
vention d'ÂrraSy aucuns vaillants capitaines frao- 
çois , c'est à savoir le maréchal de Rieux , Gaucheir 
de Boussac^ le seigneur de Longneval, etaulres 
capitaines , quipouvoient sur tout avoir de trois à 
quatre cents combattants, droites gensdeguerre, 
par le moyen de Charles Des Marest , ou à son en- 
treprise, allèrent, le vendredi devant la Toussaint, 
pouréclieler la forte ville de Dieppe, séant sur la 
mer, en moult fort lieu , au pays de Caux. Et de 
fait , ledit Charles , atout six cents combattants, 
alla secrètement monter dedans la ville, du côté 
devers le havre, et de là allèrent rompre la porte 
devers Rouen, par où entra ledit maréchal de 
Rieux,.atout ses gens d'armes et atout étendard dé- 
ployé , la plus grand' partie de ses gens tout à pied. 
Si allèrent jusquesau marché, et étoit environ le 
point du jour ; et adonc commencèrent à crier, 
Ville gagnée ! Si furent ceux de dedans moult fort 
émerveillés , quand ils ouïrent ce cri , et commen- 
cèrent les autres à jeter pierres , et à traire de leurs 
maisons. Et pource qu'il y avoit grand nombre de 
gens , tant de ville comme de navire , attendirent 
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jusques à neuf ou dix heures avant qu'ils assaillis- 
sent lesdiles maisons ; mais enfin fut du tout con- 
quise à peu de dommage pour lesdits François. Si 
y étoit commit lieutenant du capitaine^ im nommé 
Mortemer , qui s'enfuit avecque plusieurs autres 
Anglois , et j fut pris le seigneur de Blosséville , et 
à la première venue n'y furent morts que trois ou 
quatre Anglois de la garnison ; mais plusieurs y fu- 
rent pris, c'est à savoir de ceux qiii plus fort avoient 
tenu la partie des dessusdits Anglois ; et au regard 
de leurs biens , en y eut largement pris comme 
confisqués , sinon de ceux qui vouloient faire ser- 
ment de demeurer bons François. Et y avoit ati 
havre très grand nombre de navires, dont la plus 
grand' partie demeurèrent avecque les dessusdits 
François! Et ce même jour, ou lendemain, on fit 
crier qUe tous étrangers s'en allassent où bon leur 
senlbleroit , réservé ceux qui vouloient faire ser- 
ment. Si eh demeura ledit Charles Des Marest ca- 
pitaine , du consentement de tous les autres , pour 
lé roi de France. 

Pour laquelle prise, tous les Anglois générale- 
ineftt du pays de Normandie, furent très fort trou- 
blés et marris , et non point sans cause ; câr'îcelle 
ville def Dieppe étoit merveilleusement forte et bien 
garnie , sur Un des bon pays de Normandie. Et 
ottîte, assez bref ensuivant vinrent les François^ au- 
^it lieu de Dieppe , au pays à l'environ , de trois à 
quatre mille chevaux , sous la conduite de Antoine 
<Je Cbabîiîines, Blanchefort, Pothon le Bourgui- 
/ . 16. 
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^Don , Pierre Regnaut, et autres capilaines ; et de- 
pois se bouta Pot lion de Sainle-Treille , Jean cl*£s- 
toute?iIle , Robinet , son frère, le seigneur de 
MontreuiU Bellaj, et plusieurs autres nobles sei- 
gneurs et chefs de guerre. Et aussi pareillement j 
vinton capitaine deeoaimunesy lequel se nonimoitie 
Kiriennier, atout bien quatre mille paysans du pajs 
rie Normandie , qui s'allia avecque les dessasdits 
François, et fit serment au maréchal dessus nommé 
de guerroyer hardiment , et faire forte guerre aux 
devantditsAnglois.Elqoand toutes ces compagnies' 
furent assemblées ensemble, ils se mirent par 
bonne ordonnance sur les champs, et la veille de 
Noël allèrent tous ensemble devant la ville de 
Fécamp , laquelle, par le moyen du seigneur de 
Malieville, fut rendue audit maréchal, moyen- 
nant qu'ils demeureroient paisibles, et y fut com- 
mis capitaine ledit Jean d'Eslouleville , et le len- 
demain de Noël allèrent devant Moustier- Villiers , 
qui se rendit pareillement, et en fut cause un Gas- 
con, quisenoramoit Jean du Puis, lequel y éloit 
de par les Anglois. Si commit ledit maréchal de 
Ri«ux, un nommé Courbentofl. Et alors venoient 
et approchoient les François de tous côtés, et avec- 
que ce firent serment audit àiaréchal plusieurs no- 
bles hommes du pays de Norniandie. Si allèrent tous 
ensemble devant Harfleur , et rassàillireht tous 
moult vaillamment ; mais par force furent reboutés 
arrière de ceux de dedans, et^ y perdirent qua- 
rante hommes de leurs gens y qui y forent morts ; 
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diesquels furent les principaux ledit seigneur de 
Monlreuil-Bellay et 1^ bâtard de Langle. Si conclu- 
rent derechef les assaillir; mais ceux delà ville fi- 
rent traité d'eux rendre par tel si^ que bien qualra 
cents Ângleis , qui éloiént dedans , s'en iroient 
sauvement y atout leurs biens. Sien éloit leur capi- 
taine, un nomnné Guillaume Minors, qui se dé- 
parèrent atout leurs biens , et ceux de ladite ville 
firent le serment. Et en ce même temps , se rendi- 
rent de la partie du roi lés villes ensuivant : c'est 
,à savoir le Bec-Crépin , Tancarville, Gomusseule , 
les Loges , Valemont , Granville , Longueville , 
Neuville, Lambreville, et plusieurs autres forte- 
resses , au très petit dommage d'iceux François, 
s. Et puis vint avecque eux Arthus^ comle de Riche - 
mopt , connétable de France , auquel depuis sa ve- 
nue se rendirent Chastel-Mesnil , Aumarle, Sâicft- 
Germain-sur-Bailly , Fontaine, le Bourgs Préaux, 
r Blainville , et aucunes autres places , èsquelles par- 
h tout on mettoit garnison. Si fut, cette saison , la 

plus grande partie du pays de Çaux conquis. Mais,,* 
I par faute de vivres , il convint que les François se 
[ séparassent l'un de l'autre , et pour ce , commc/dit 
est , mirent leurs garnisons sur les frontières, et 
se rctrahirent les principaux capitaines hors du 
pay^s. Et furent à ces conquêtes dessusdites ledit 
Charles Des Marets et Richarville , qui se partirent 
de Dieppe et se mirent aux champs; si trouvèrent 
le dessusdit maréchal , le seigneur de Torsy , Po- 
thon Bourguignon, Broussart ,. Blanchefort, Jean 
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d'Ëstouteville» el plusieurs autres capitaines , hom- 
mes de grand* façon et droites gens de guerre. 
Âvecque lesquels et en icelles conquêtes faisant, 
s'allia le dessusdit Kiriennier , atout six mille com- 
battants^ gens de communes , pour aehevepies des- 
susdites besognes. 



CHAPITRE CXCIV. 

« 

Comment les Anglois se commencèrent à douter des Bourgtiignons qui 
roenoient guerre avec eux contre le roi de France , et ne voulareat 
plu^ conyerser en leur compagnie 3 et antres matières en bref. 



ÀPAâsce que les Anglois furent du tout acerlC' 
nés et assurés du traité fait entre le roi Charles de 
France et le duc Philippe de Bourgogne, comme 
dessus est dit , ils se commencèrent à garder etgar- 
nir , et aussi eux fortifier contre les gens do duc 
de Bourgogne , et pareillement comme par avant 
ils faisoient des François. Et nonobstant que avec 
eux eussent eu plusieurs communications , amitiés 
et compagnies d'armes , si n'eurent-ils de là en 
avant plus fiance ni repaire l'un avecqiie l'autre , 
jà-soit-ce.que présentement ne s'entrefissent point 
de guerre ouverte. Toutefois , iceux deux partis 
d'Angleterre et de Bourgogne commencèrent se- 
crètement à adviser voies et manières de prendre • 
avantage l'un sur l'autre , et mêmement iceux An^ 
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gloîs tenant les frontières de Calais , se mirent en 
[ |>eine de prendre la ville d*Ardre d^emblée. Et 
êTAùtte part , cepx de la partie de Bourgogne, vers 
Pontfaieu, firent le casi pareil sur la forteresse du 
Grôtôy /que tenoient les dessusdits Ângloisf mais 
chacun se gardbil de près l'un de l'autre. Pour 
lesquelles entreprises ainsi faites couverlement, les 
dessusdites parties furent très-mal contentes l'une 
de l'autre, et firent chacun d'eux leurs apprêts 
pour grever et faire guerre l'un à l'autre. Et pour- 
tant ,. La Hire , qui se tenoit à Gerberoy, assembla 
avec Pothon Jde Sainte-Treille et messire Regnault 
de Fontaines, jusque^ à six cents combattants ou ' 
environ , lesquels ils menèrent jusques as^ez près 
de Rouen , en intention d'entrer en icelle vUle par 
[' certains moyens qu'ils y avoient, lesquels nepu- 
l rent venir à chef de leur entreprise. Et pour tant, 
iceux capitaines et leurs gens , qui éloient moult 
l travaillés, s'en retournèrent pour eux rafraîchir en 
ï un grand village > nommé Rois. Auquel lieu mes- 
[: sire Thomas Kiriel, et autres plusieurs capitaines 
[' anglo^s , accompagnés de mille combattants, sa- 
chant que les dessusditsFrançoisse rafraîchissoient 
I. audit village de Rois, s'en vinrent frapper sur eux 
avant que dé ce fait ils pussent du tout élre avertis 
ni montés à cheval pour eux défendre et garantir , 
pourquoi ils furent prestement mis en desroi. Si 
con tendirent à eux sauver vers leurs parties , dont 
ilsétoient venus , sinon aucuns des capitaines, eri 
petit nombre, qui cuidoieni rallier leurs gens pour 
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cuider résister à l'encontre de leurs ennemis ; mais 
en ce Faisant , ils furent vaincus par les dessusdiu 
Anglois , et y furent* pris les seigneurs de Fon- 
taines , Alain Geron , Alardin de Moussay , Jeaa 
de Bordes , Gamarde et plusieurs autres ^ jusques 
au nombre de soixante ou plus. Si en furent morts 
sur la place tant seulement buitQU dix^ et les au- 
tres se sauvèrent. 

Toutefois La Hire fut navré, et si perdit toute 

sa monture ; et aussi gagnèrent lesdits Anglois h 

plus grand* partie des chevaux d'iceux François , 

pource que les bpis éloienl près, et se sauvèrent 

'plusieurs à pied dedans iceux bois. 

Item , en ce temps , furent envoyés , de la parlie ^ 
du roi Henri d'Angleterre, certains ambassadeurs 
devers Tempereur d'Allemagne, lesquels, en pas- 
saut parmi le pays de Brabant, furent pris et ar- 
rêtés par les gens du duc de Bourgogne ; mais 
depuis 9 comme je fus informé et averti, furent 
misa délivrance, pour ce qu'icelui roi d'Angle- 
terre el ledit duc de Bourgogne n'a voient point 
encore envoyé l'un à l'autre jeurs défiances. 

Item , en ces mêmes temps, parla difigence et 
entreprise de messire Jean de Vergj , et , avec lui, 
aucuns capitaines françois , furent déboutés les 
Anglois hors de deux fortes villes qu'ils tenoient 
au pays de Champagne, sur les marches de Bar- 
rois , c'est à savoir Nogenl-le-Roy et Monligny. Et 
pareillement , ceux de Ppn toise rendirent leur 
ville es mains de monseigneur de l'Ile- Adam; '5- 



-- ^ 



(t455) DE MON STABLE T. 2^9 

quelle par avant lenoient les Ânglois. Et , nonob- 
slaDt que ledit seigneur de rile-Adam, naguère 
eût fait guerre pour les dessusdits Ânglois , et eût 
été maréchal de France pour le roi Henri, néan- 
moins, dedans bref temps après, leur fit forle 
guerre. Et, d'autre part, furent les Anglois dé- 
]iuutés du bois de Vincennes et d'aucuîies autres 
places qu'ils tenoient vers l'Ile-de-France. Et 
adonc se comnaencèrent à apercevoir les Anglois , 
^ue moult avoient perdu, en ce que le duc de 
Bourgogne étoit d'eux déjoint et rallié avecque 
les François. Si l'en commencèrent à avoir en 
grand' haine, lui et les siens, et en plus grand' in- 
dignation que leurs anciens ennemis. 
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CHAPITRE CXCV. 

Comment le roi Henri d'Angleterre envoya ses lettres à ceux du pays 
de Hollande , pour les attraire de sa partie \ et la copie desdites 
lettres* 



En cet an^ Henri de Lancastre> roi d'Angleterre, 
envoya des lettres scellées de son scel aux bour- 
geois, maîtres et échevins, conseillers et commu- 
nautés de la vijle de Céricée, afin d'iceux attraire 
et entretenir de sa partie contre Icduc de Bour- 
gogne , desquelles la teneur s'ensuit ; 

« Henri , par la grâce de Dieu , roi d'Angle- 
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terre, seigneur d'Irlande, à nos. 1res chers et 
grands amis, les bourguemestresetéchevins, con- 
seillers, et communautés de la ville de ÎGerieée; 
salut et continuation de vrai amour et affection. 
Très chers et grands amis , quantes (comme dites) 
et quel repos apporte le fruit de naturel amour aux 
royaumes, seigneuries et- personnes, qui, par lon- 
gue continuation ,' sont confédérées et alliées en- 
semble, leurs faits et leurs besognes le démontrent 
assez I comme bien en avez eu Texpérience. Et 
nous , remémorant en notre pensée les douces 
amitiés et confédérations qui, de grand' ancienneté 
ont été continuées entre nos nobles progéniteurs , 
ses royaumes et pays , et les princes qui , au temps 
passé, ont eu seigneurie en Hollande, Zélande et 
Frise, moyennant laquelle amitié , bonne paix ei 
union , tranquillité , sûreté de marchandise, amou- 
reuse continuation , profitable conservation de 
loyauté et de foi, ont été gardées, d'un côté et 
d'autre, au reboutement de toutes divisions^ hai- 
nes, débats et envies, qui sont toujours occasion 
de perturber et pervertir toute bonne police et 
sûreté humaine, désirant pour ce, de tout notre 
cœur, icelles être continuées ; et, en suivant les 
traces de nos prédécesseurs , qui , tant par lignage 
et affinité de sang, comme par loyale confédéra- 
ratiôn et alliance qu'ils ont eue avec les dessus- 
dits princes du pays de Zélànde, ont été continués 
en si grand amour les uns avecque les autres, 
comme de prendre et porter, par les dessusdits 
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princes, notre honorable ordre 3e la Jarretière , 
avecque empereurs, rois et autres princes et sei- 
gneurs , icelui portant ordre pour notre amour, 
avons pris juste occasion <Je vous écrire présente- 
* ment l'affection que nous avons d erttretenir et 
continuer lesdites confédérations et amitiés , qui 
piéçà ont eu commencement , comme dit esl. 
A quoi, de notre part, avons, et sommes bien 
enclins et disposés, estimant que quelconque ik)u- 
velle confédération n'est à préférer à ancienneté , 
comme chose plus honorable et profitable à entre- 
tenir. 

» Mais toutefois, pource qîne franchement , sous 
ombre de couleur de terme de paix , aucunes 
noavelletés et mutations ont été feites eu notre 
royaume de France, au grand préjudice de nous 
et notre état, honneur et seigneurie, en enfreir 
gnant la paix générale de nos deux royaumes , 
tant fidèlement faitCj, promise et jurée par feu, de 
très noble mémoire, nos très chers seigneurs père 
et aïeul les rois Henri et Charles , dernièrement 
trépassés, auxquels Dieu pardoint! et les plus 
OTands de leur sang et lignage, et états desdits 
royaumes, comme tenons vous avoir en mémoire; 
en laquelle cause , plusieurs rumeurs et nouvelles 
courent en divers lieux , comme on dit, qu'aucims 
pays se disposent en roraptures de confédérations 
et alliances que nous avons eues avec eux , dés- 
quelles T) 'entendons que cause n'avons d'entendre, 
ni imaginer que soient. Néanmoins , pour votr^ 
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consolation et avertissement , nous voudrions bien 
savoir en cette matière votre bonne volonté , pa« 
reillement que vous faisons savoir la nôtre. Et, 
pour ce , nous vous prions très affectueusement , et 
de cdfeur vous faisons savoir notre inclinatiori et 
désir 9 pourrentretennement de bonne amitié d'jen- 
Ire nos sujets et vous ; semblablement , nou« veuil- 
lez, de votre intention sur ces^choses, pïeinenlenl 
et entièrement rendre certaines réponses par le 
porteur de cettes, qu'envoyons^ par- de vers vous 
pour cette cause , ou par autres de vos messagers , 
si les voulez envoyer par-devers- nous; en nous 
certifiant au surplus de toutes choses honorables 
et agréables à vous , et nous y ferons entendre très 
volontiers et de bon copur. 

M Très chers et grands amis , le Saint-Esprit vous 
ait en sa sainte garde. 

» Donné, sous notre scel privé, en notre palais 
de Westmoulier, le quatorzième jour de dé- 
cembre, Tan de grâce mil ^juatre cent trente- 
cinq, et de notre règne le quatorzième. » 

Et la subscription étoit : 

tt A nos très chers et grands amis , les bourgue- 
mestres , échevins , conseillers et communautés de 
la ville de Céricée. » 

Lesquelles lettre.s reçues par les dessusdits, sans 
faire réponse au messager qui les apporta , sinon 
qu'ils se conseilleroient sur le contenu d'icelles, 
les envoyèrent devers le duc de Bourgogne et son 
conseil. Lequel fut très mal content des manières 
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qu'iceiix Anglois tenoient vers lui et ses pays , tant 
en ce comme en autres besognes. 
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CHAPITRE CXCVI. 

Corament, après la paix d'Arras, le duc de Bourgogne conclut de 

faire et mener guerre aux Anglois. 

- DuitANT le temps ^^les besognes dessusdites se 
commencèrent fort à enfeloner et animer entre les 
deux parties d'Angleterre el de Bourgogne, comme 
dit est, fut avisé par ledit duc, et aucuns pour tant 
de se3 féables conseillers, qu*ilsetoitbon de trou- 
ver manière secrète , qu'icelles deux parties ne 
fissent point de guerre l'un contre Tàutre , et que 
leurs gens , pays, amis et alliés^ demeurassent pai- 
sibles comme neutres. Et afin de à ce pourvoir, 
fut mandé devets le duc déssusdit , messire Jean 
de Luxembourg , cpmte de Ligny , qui point en- 
core n'avoil fait de serment au roi Charles deFrance; 
lequel , à la requête d'icelui duc , se chargea d'en 
écrire à l'archevêque de Rouen , son frère , lequel 
étoit un des principaux conseillers du roi Henri 
d'Angleterre , et son chancelier sur la niarche dfe 
France ; et adonc fut icelle besogne mise en con- 
seil , et qui plus est , icelui archevêque envoya en 
Angleterre devers le roi Henri et les siens. Si fut 
avisé,, pour mieux faire que laisser, qu'il seroit bon 
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qu'icelles deux parties demeurasseot eo bonne 
union Tune avec Tautre, cjuant au fait de la guerre. 
Etpourtant, la réponse ouïe, fut écrit audit messire 
Jean de Luxembourg , par sop frère , que sa re- 
quête seroit mise à effet , et que bonne sûreté se 
bailleroit de la partie des Anglois , de non faire 
quelque entreprise sur le dessusdit duc de Bour- 
gogne f ses pajs et sujets , moyennant qu'il feroit 
pareillement à la partie dudit roi Henri d'Angle- 
terre. Et .alors bref ensuivant que ledit comte de 
Ligny eut reçu par écrit icelle réponse , il Tenvoja 
devers icelui duc de Bourgogne , en faisant savoir 
àluipar iceux, s'il seroitcontent de procéder outre, 
lequel fit faire réponse , par la bouche deyévêqoe 
de Tournai , que non , car naguères et de nouvel , 
les dessusdits Anglois avoient fait contre lui et ses 
sujets de trop grands dérisions , en diffamant en 
plusieurs lieux sa personne et son honneur ; avoienl 
aussi rué jus de qua.tre à cinq cents combattants de 
ses gens, sur les marches de Flandre, et aussi 
d'autre part, comme dit est ailleurs ,avoient voulu 
prendre d'emblée la ville d'Ardre. Et celte chose 
sf voient connu et confessé quatre de leur parti , qui 
pour celle cause en icelle ville d'Ardre , avoiènleu 
les hâtereaux coupés , et si avoient fait plusieurs 
autres entreprises , lesquelles ils ne purent bonne- 
ment passer sous dis;simulation. 

Après laquelle réponse en cette manière faite par 
ledit évêque de Tournai , aux gens dùdit toessire 
Jean de Luxembourg , comte de Ligny , requirent 
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audit duc Je Bourgogne qu'il lui plût sur ce écrire 

ses lettres à leur seigneur et maître , lequel leur 

accorda et signa de sa main. Depuis lesquelles 

^ lettres envoyées par la manière dcvantdite , ledit 

duc de Bourgogne fut fort et par plusieurs fois , 

- instruit et enfaorté par aucuns de sou conseil , à lui 

préparer et faire ses apprêts à mener guerre contre 

lesdits Ânglois, pour garder son honrieur ; ettant 

que assez bref ensuivant , il fil' écrire et envoya ses 

lettres au royaume d'Angleterre, devers le roi 

Henri, en lui signifiant et récitant les entreprises 

qui avoient été faites de sa partie , depuis la paix 

d'Arras , à Tencoritre de lui , de ses gens et sujets, 

lesquelles sembloient être à lui et aux siens, tant 

étranges , griève's et préjudiciables , que pour son 

lîonneur , et lui mettre en devoir, ne dévoient plus 

, être tiîes ni dissimulées^. Disant en outre , que s'il 

en étoit fait aucune chose de sa part , nul n'en de* 

vroit avoir merveilles , ni donner charge à lui ,• ni 

aux siens ; car assez el trop lui en étoit donnée oc 

casion , et cause raisonnable , dont moult lui dé- 

plaisoit. ^ 

Adônc les dessdsdiles lettres du duc de Bour- 
gogne reçues et lues par le dessusdit roi d'Angle- 
terre et son conseil , ils fiirent tous acerlenés d'at- 
tendre et avoir la guerre au dessusdit duc de Bour^ 
gogne. Et sur ce, furent garnies ^l fournies toutes 
'. les forteresses du Boulenois , du CrotOy , et lautres 
lieux à l'environ , à l'encontre de ses pays , prêtes 
pour attendre toutes aventures qui pourroient ad-* 
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venir. Et pareillement fît le -dessusdit duc de 
Bourgogne garnir les siennes. Et adonc le roi 
d'Angleterre jeàvoya ses lettres es marches de 
France , et en aucunes bonnes villes , afin qu'on 
sut la vérité d^ la querelle , que le duc de Bour- 
gogne prenoit contre lui; lesquelles en substance 
contenoient excusations des charges qu'icelui duc 
et les siei)6 vouloient donner sur lui et sur ses 
gens , .des entréprises dessusdites. 

Entre lesquelles remontrances, récitoit les lettres 
qu'il avoit écrites en Hollande, non point pour in- 
duire les l^ahitantsànul mal ; et aussi des alliances 
qu'il avoit voulu , et vouloit faire avecque jl'empe- 
reur d'Allemagne, étoit en sa franchise de ce faire, 
et du mandement secret qu'il faisoiten Anglelerre 
pour grever ledit duc , comment il avoit écrit , 
étoit si secret , que par toute Angleterre étoit com- 
muoevoixetne le vooloit point celer , pourcequ'il 
pourroit faire assembler gens, pour employer où 
bon lui sembleroit ; disant outre , par icelles , que 
lesdiles charges, qu'on lui avoit voulu bailler, 
étoient sans cause, comme il pouvoit pleinement 
apparoir par les œuvres qu'avoient faites contre 
lui et ses sujels le dessusdit duc de Bourgogne, 
et ceux de sa partie , laquelle charge , au plaisir 
de Dieu , retourneroit dont elle étoit venue. r 
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CoiAment le duc de Bourgogne , avec aucuns de ses privés conseillers^ 
se conclut d'aller assiéger et conquerre la ville de Calais. 

Assez bref ensuivant , après que le duc de Bour- 
gogne eut écrit ses lettres, comrae dit est des- 
sus ,.au roi d'Angleterre*, contenant les entreprises 
faites contre lui et ses sujets par ledit roi et les 
siens , voyant les besognes en tel point cjue pour 
venir lui et ses pays en guerre contre les Ànglois , 
tint par plusieurs (bis grands f?onseils , afin de sa- 
voir comment et par quelle manière il pourr oit con- 
duire son fait : es quels furent plusieurs diverses 
opifiions misés en avant. Et vouloient les aucuns , 
que ledit duc de Bourgogne commençât la guerre , 
et qu'il assemblât sa puissance de tous ses pays pour 
résister contre lesdits Anglois et conquerre la ville 
de Calais , qui étoit de son propre héritage* Les au- 
tres étoient d'autre opinion ; car en icelui cas pen- 
soienletcontrepénsoient moult le commencement, 
entreténnement et fin d'icelle guerre , disant que 
les Anglois éloient moult près de plusieurs des 
pays du dessusdit duc , et y pourroient bien en- 
trer à leur avantage quand bon leur sembleroit ; et 
ne savoient quelle aide il pourroit trouver au roi 
Charles^ son seigneur, et en ses princes, à qui il 

Chrosiques db Movstrblet. — T. VI, 1 7 
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s'étoit rallié , si aucune mauvaise fortune lui adtve- 
noit. Toutefois, quand tout eut été débattu ^r 
plusieurs journées \ la conclusion fut prise que le 
dessusdit duc feroit guerre , et reqnerroit en aide 
ceux de ses pajs de Flandre, de Hollande et d'au- | 
très lieux , pour lui aider à conquerre la dessusdite 
ville de Calais et la comté de Guines. Si étoienlles 
principaux de ladite conclusion de faire guerre, 
maître Jean Ghevrot , évêque de Tournai, le sei- 
gneur de Groy , njaitre Jean de Groy , son frère , 
messire Jean de Hornes^'qui étoit sénéchal du 
Brabant; le seigneur de Ghargny, le seigneur de 
Grèvecœur, Jean de Brimeu, bailli d'Amiens, et 
plusieurs autres. Auxquels conseils ne furent point 
appelés plusieurs grands seigneurs, qui continuel- 
lement avoient servi et soutenu grand' partie delà 
guerre avecqué ledit duc , durant son règne, con- 
tre tous ses adversaires , c'est à savoir messire Jean 
de Luxembourg , le seigneur d'Antoing , le vidame 
d'Amiens , le bâtard de Saint-Pol ; le seigneur de 
Saveuse , Hue de Launoy , le seigneur de Maillj, 
et moult d'autres nobles et puissants hommes, tant 
des pays de Picardie comme d'autres étant en la 
puissance dudit duc; pourquoi il leur sembioit 
qu'ils n'étoient point tant tenus d'eux îet leur 
puissance employer au fait de ladite guerre, comme 
s'ils eussent été appelés. 

' Néanmoins, après la conclusion dessusdite, le- 
dit duc alla en sa ville de Gand , auquel lieu il fit 
assembler , en la Gbambre des Collations, les 
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échevins et les doyens des métiers d'icelle yille , 
auxquels , lui étant présent , ri fit remontrer par 
maître Goussepin le Sauvage , un de ses conseillers 
i\e son châtel deGand , comment la ville d^Calais 
appartenoit jadis à ses prédécesseurs^, et qu'elle 
ét<>itde son droit domaine et héritage , à cause de 
sî| çomtq d'Artois, jà-soit*ce que les Ângliiis l'a-l 
vqient de lopg temps occupée par force et contre 
son droit , comme de ce ils pou voient assez- vérita-^ 
blementêlre informés, tant par ce qu'autrefois leuiî 
avqit fait remontrer par médire CoU^t de iCoiun 
inuiies , souverain l)ailli de Flandre , comme par 
autres, ses conseillers et serviteurs. El aussi avoient 
Jesdits Anglois, depuis la paixd'Arras , f^iil plu*-^ 
sieurs entreprises contre lui et ses pays et; sujets, 
dont il étoit moult déplaisant; et mémement 
avoient en divers lieux écrit et proclamé de très 
grands injures et diffamés contre sa personne, 
pourquoi il avoitcause bofinemefit^ sauve son hon- 
neup, 'de non plus souffrir ni) dissimuler eon^tre 
iceujT Anglois ; et pour ce leur faisoil requête el 
prière tr^ instamment , qu'ilslui voulsissent aider 
àreeonquerre icelle villédeCalais, lacpielle , comme 
disoit ledit maître Goussenin , étoit moult, pré judî*^ 
eiableà toute h comté de Flandre, pource qne les 
laines , étain \ p|omb , formages et autres maschan^ 
dises, ^l*'^ ceux de Flandre y achetoient, on ne peu- 
voit payer de quelque monnoie, tant fût de bon aloi, 
à leur plaisir ; et leur con vendit bailler or on arge8|^ 
fondu et affiné , ce que point ne faisbient les autres 
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pays ; et ce relatèrent être vrai lesdits dojens des 
métiers. 

Après lesquelles remontrances faites bien ao 
long , grand' partie desdits échevins et doyens de 
ladite ville de Gand, sans prendre délibération de 
conseil ni jour d*a vis pour parler aux autres mem- 
bres de Flandre, se consentirent à la guerre; et 
ne pouvoient être ouïs aucuns seigneurs et geos 
sages et anciens qui étoient de contraire opinion. 
Et qui plus est , qiiand les nouvelles en furent épan- 
dues par les autres villes et pays de Flandre^ furent 
tous Yolontarieux à celle besogne. Et ta rdoit moult 
à la plus grand' partie , que on y procédoit si len- 
tement; et étoient trop malement désirant démon- 
trer comment ils étoient bien armés et pourvus 
d'engins et autres habillements de guerre. Si pro- 
cédèrent en ce arrogamment et pompeusement; et 
pour vrai il leur serabloit que ladite ville de Calais 
n'auroit point de "durée contre eux. Et depuis ce 
jour en avant commencèrent à eux pourvoir de 
toutes besognes servant à la guerre. Et pareille- 
ment fit ledit duc de Bourgogne, faire requête aux 
autres membres et châtellenies de sa comté de 
Flandre, d'avoir aide et secours; lesquels lui ac- 
cordèrent libéralement. Et d'autre part , iceluiduc 
s'en alla en Hollande , et fit requête à ceux du 
piiys , que aussi ils lui fissent aide de gens et de 
navires , pour aller audit lieu de Calais. Lesquels 
lui accordèrent grand' partie desdites requêtes; et 
après s'en retourna , et fit par tous ses pays faire 
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grands préparations de guerre contré lesditsAn- 
g*Ioîs j. en intention de reconquerre ladite ville de 
Calais. 

Après ce que les besognes dessusdites eurent 
été longuement démenées, comme dit est, entre 
les Aïiglois et Bourguignons , et que chacun d'i- 
celles parlies se gardoit l'un deUautre,.et déjà 
avoient fait de chacune partie aucunes entreprises, 
lors le due de Bourgogne envoya, de ses pays de Pi- 
cardie, le seigneur de Ternan t , messire Simon de La- 
lain et autres de ses capitaii;ies, atout six cents com- 
battants, à Pontoise, à Taide du seigneur de Tlle- 
Adam, pour lui aider à garder la frontière contre 
lesdits Anglois , lesquels menoient forte guerre à 
icelle ville de Pontoise , pour tant que le seigneur 
deTIle-Adam Ta voit naguère prise sur eux. Avec 
lesquels seassembloient tfès souvent les François, 
' et contendoièht très fort à reconquerre la ville de 
Paris pour la partie desdits François. Durant lequel 
temps , la femme du roi Charles accoucha d'un fils, 
lequel le dessuçdit roi fit lever au nom du duc de 
Bourgogne , et fut nommé Philippe. Si le tint sur 
les fonts, pour ledit duc, Charles de Bourbon , 
et avecque lui Charles d'Anjou , frère de la reine ; 
et après qu'il fui baptisé , envoya le roi ses lettres, 
par un poursuivant^ devers ledit duc, par les- 
quelles il lui signifioit ce que dessus est déclaré , 
en lui requérant que ce qu'il en avoit fait , il le 
voulsît avoir pour agréable. Lequel ducfut d^icelles 
nouvelles jlrès joyeux , et donna audit poursuivan 
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de très riches dons, corameprioce. Eteotre temps, 
ledil; duc laisoitpar tousses pajs de grands requêtes 
à ses sujets , pour avoir aide de gens et de finance 
contre les Anglois. 
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CHAPITRE GXCVIII. 

• * 4 

CoDUnçnt la ville de Paris fut réduite en TobéissMioe du roi Charks 

de France. 



Au cofumeneement de cet ail i s'assemblèrent le 
comte de Richemont , cotinctablè de France, le 
bâtard d'Orléans , les seigneurs de la Roche , de 
rile*Adam , de Ternaot , et avec éUx messire Si- 
mon» de Lalaing^ et Sanse, son frère» et plosieuis 
autrels capitaines François et bourguignons , accom- 
pagnés de cinq à sis^ mille combattants ou envircm ; 
lesquels f.eiix partant de Pon toise , vinrent devers 
Paris , espérant d'j entrer par subtils uloyens qoe 
y avoit le seigneur de TUe-Adam et autres favori- 
sant la partie de Roui^dgne. Si furent illec de quatre 
à cinq heures ; et après, Vovanl qu'ils ne pouvoient 
venir à leur intention , se logèrent à Aubervilliers, 
Montmartre^ et autres lieux à l'environ ; et le len- 
demain assaillirent la ville de Saint-Denis, où il y 
avoit de quatre à cinq cents Anglois > qui fureot 
pris de forCe,; et en y eut de morts environ deux 
cents, et les autres se retrahirent en l'abbaye, à 
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Tenfour du Velî»; lesquels Anglois furent assiégés, 
mais ils se rendireot , sauves leurs vies ^ réservés 
aucuns du pajs^ qui demeurèrent à volonté. Et le 
leodeniain y qui étoit jeùdi^ messire Thomas de 
Beaumont, lequel nouvellement étoit venu à Paris^ 
atout six cents Anglois qu'il avoit amenés de Nor- 
mandie^ alla, dudit lieu de Paris , à iceux vers la- 
dite ville dé Saint- Depis pour savoir et enquerre de 
rétat des François, desquels il fut aperçu ; et sail- 
lirent hors à grand' puissance contre lui. Si furent 
assez tôt mis à grand meschef et tournés à déconfi- 
ture ; et en demeura de morts en la place bien 
trois cents , et quatre-vingts prisonniers , desquels 
fut l'un ledit messire Thomas ; et tes autres se sau-, 
vèrent en fuyant à Paris, et furent chassés jusques 
aux portes de la ville. Et adonc les Parisiens , qui 
étoient moult favorables au duc de Bourgogne , 
G*est à «avoir le quartier des halles, aucuns de 
Tùniversilé , Miehant Laillier et plusieurs autres 
notables bourgeois de Paris , eux voyant la perte 
Cfu^avoient faite les Anglois , et la puissance qua- 
voient les François et Bourguignons auprès deux, 
se n^irent ensem^ble par diverses compagnies, et 
conclurent Tun avecTautre de bouter les Anfflois 
hors de leur ville , et y mettre les François et Bour- 
guignons dessusdits. Si le firent savoir au seigneur 
de l'Ile- Adam , afin qu'il j menât les autres. Le* 
quel nonça ces nouvelles au connétable de France, 
et aux autres seigneurs ; lesquels , tous ensemble 
se conclurent d'y aller, et se partirent de Saintr 
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Denis en belle ordonoancele vendredi très matin. 

Et entre temps , Louis de Luxembourg , evéque 
deThérouenne» lesévèquesde Lisieuxetde Meaux, 
le seigneur deVilleby (Willoubgy), et plusieursau- 
très tenant le parti des Anglois, doutant ce qui leur 
advint ; c'est à savoir que le commun ne se toaroât 
contre eux , firent loger leurs gens en la rue Saint- 
Antoine auprès de la bastille ; et firent ladite bastille 
de bien garnir de vivre et de plusieurs habillements 
de guerre ; et avec ce se tinrent leurs gens armés 
et sur leur garde pour eux y retraire si besoin leur 
en étoit. Et les dessusdits François et Bourguignons 
venus-devant ladite ville de Paris , vers la porte 
Sain l* Jacques ^ outre l'eau vers Montlhéry, en- 
voyèrent le seigneur de l'Ile- Adam parlementer à 
yceux des murs » lequel leur montra une abolitiau 
générale de par le roi Charles de France , scellée 
de son grand scel , en les admonestant trèsinstam* 
ment qu'ils se voulsissent réduire en l'obéissance 
du dessusdit roi Charles, à l'instance et faveur du 
duc de Bourgogne qui s'étoit réconcilié avec lui, 
duquel ilsavoient si bien tenu le parti, et encore 
demeuroient sous son gouvernement. Lesquels 
Parisiens oyant les douces paroles et offres que 
leur faisoit ledit seigneur de TIle-Adam et autres 
de sa partie, s'inriinèrent et conclurent assez bref 
ensuivant l'un avecque l'autre, de mettre les des- 
susdits seigneurs en leur ville. 

Alors, sans délai , furent dressées échelles contre 
la muraille , par lesquelles"icelui seigneur de Tlie- 
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Adam monta et entra en ladite ville , et avec lui 
le bâtard d^Orléans et grand foison de leurs gehSi 
Àvecque lesquels s'assemblèrent grand foison de 
Bourguignons , et grand foison du commun d'icelle 
cité y qui tantôt commencèrent à crier parmi ladite 
ville : La paix! ^vivent lerolet le duc de Bourgogne ! 
Et tantôt après firent ouvrir les portes par lesquelles 
entrèrent dedans ledit connétable et autres sei- 
gneurs, atout leurs gens d'armes, qui seTetrahirent 
vers la bastille Saint-Antoine où étoient les Anglois; 
t'est à savoir, les dessusdits évêques et seigneurs 
qui déjà se retrayoient dedans ladite bastille , et 
cuidoient aucunement résister ; mais ce fut peine 
perdue , car leurs adversaires étoient trop puissants 
au regard d'eux ; par quoi ils furent assez, tôt re- 
bontés en icelle, et en y eut de morts et pris en 
petit nombre. 

Et après furent faites barrières au devant de la 
porte de la Bastille , de quartiers de bois. Et se lo- 
gèrent gens d'armes aux Tournelles et autres logis 
au plus près, afin qu'iceux Anglois ne pussent 
saillir dehors. Et lors tous leurs biens qu'ils avoient 
laissés furent pris et départis , et aussi plusieurs des 
principaux qui avoient tenu leur parti furent mis 
prisonniers , et leurs biens confisqués ; et. avecque 
ce, de par le roi Charles, y furent faits nouveaux of- 
ficiers. En après, l'évêque de Thérouenne , le sei- 
gneurde Villeby et leurs complices étant en ladite 
bastille , eurent parlement avec les François ; le- 
quel parlement , par le moyen du seigneur de Ter- 
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nant , et de messire Simon de Lalaing ^ vint à con- 
clusion, par tel si , qu'en rendant ladite bastîUe , ih 
s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens. Si eu- 
rent sauf-conduit du connétable de France, so«is 
lequel ils s^en allèrent à Rouen par eau et par terre; 
et à leur département firent lesdits Parisiens g-ranci 
huée en criant : y^ la queue. Et par ainsi demeura la- 
dite ville de Paris en l'obéissance du roi Charles; 
et issirent iceux Angloîs paria porte des -cbaoïps, 
et allèrent par autour monter sur l'eau derrière le 
Louvre. Si perdit ledit évêque de Thérouennesa 
chapelle qui étoit moult riche , et g^rand' partie de 
ses joyaux et autres bonnes baguesqui demeurèrenl 
audit connétable. Toutefois il fut aucunement fa^ 
voriséduditseifrneurdeTernantetdeœessireSimon 
de Lalaing ; et loi fut secrètement rendue aucune 
partie de ses biens qui éloient aval la ville, à l'en- 
trée de laquelle fut déployée la bannière du doc de 
Bourgogne et son étendard, pour avoulen ter (dispch 
ser) lesdits Parisiens à eux tourner de ce parti. Elsi 
y furent faits chevaliers nouveaux de par le conné- 
table dessus notnmé des marches de Picardie , Sanse 
de Lalaing et Robert de Neuville, avecque aucuns 
antres de la partie des François. Aprèi laquelle en- 
trée demeurèrent dedans icelle ville grande espaet 
de temps ledit connétable , et avec I«i ledit seigneor 
de Ternant , qui lors fut fait prévôt de Paris. Elle 
dessusdit messire Sanse de Lalaing et les autres, 
comme le bâtard d'Orléans et -les autres Picards, 
retournèrent es lieux dont ils étoient venus. 
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CHAPITRE CXCIX. 

f 

Comment Artus, comte de Rjchemont, connétable de France ^ fit 

guerre au damoiseiiu de Conunercy* 

Ï)n cet an ^ le comte de Ricliewioni • connétable 
tle France , atont grand' compagnie de gens d'ar- 
mes, vint au pays de Champagne et es marches 
d'environ pour guerroyer le damoiseau de Corn- 
mercy et les autres qui étoient désobéissants au roi 

\ Charles de France, et moult travailioient ses paysr. 
Et à sa première venue prit Lonnois à quatre 
lieues près deReims, et de là alla devant Braine , 

: aparteDant auseigne^îr de Commercy; mais pource 
qu'elle étoit trop forte et bien garnie, etc[u'ils ne 
vouloient point obéir, il passa outre et s'en alla à 
Saint'Menehoult, que tenoit Henri de la.Tour, le- 
quel il en débouta par certains traités faits entre les 
parties. Auquel lieu vint devers le connétable le 
damoiseau Everard de la Marche, qui avec lui fît 
appointement pour avoir ses gens et mettre le siège 
devant Chayency. Si bailla ledit connétable plu- 
sieurs de ses capitaines avec leurs gens audit da- 
moiseau Everard , qui allèrent assiéger ladite ville 
de Chavency, environ huit jours après Pâques ; et 
là firent une grande et forte bastille où se logèrent 
environ quatre cents combattants, avec grand nom- 
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bre de commuDes de bonnes villes , et du plat pays, 
qui alloient et venoient. Entre lesquels j étoit le 
(lieutenant du connétable , qu'on nomnioit Jean de 
Malatraity et messire Jean Gepffroi de Gonvraot.et 
le prévôt des maréchaux, Tristan THermite. Elsi^ 
y étoit Pierre d'Orgy, Yvon du Puis, TArragon, 
Etienne , le grand Pierre et plusieurs autres nota-, 
blés hommes, qui là furent bien quatre "mois ou 
plus , Taisant moult forte guerre aux assiégés ; les- 
quels aussi se défendirent très prudentement.Du- 
rant lequel temps une partie des assiégeants se tin- .1 
rent aux champs , sur intention de faire dommage 
en autre manière au dessusdit damoiseau de Gom> 
mercy, lequel se tenoit toujours sur sa garde, et 
bien garni de gens d'armes. Et sut, par ses épies, 
que ses adversaires étoient logés au pays deCtam- 
pagne , en une ville nommée Rommaigne ; et avant 
qu'ils s'en «nperçussent aucunement , les assaillit ] 
environ huit heures au matin , et ains qu'ils s'en 
donnassent garde , les rua jus et détroussa du tout. 
Si y furent morts environ soixante hommes, entre 
lesquels le furent Alain Geron , bailli de Senlis, 
Geoffroy de Morillon , Pierre d'Orgy^ Alain de la 
Roche, Olivier de la Jouste , le bâtard de ViHe- 
blanehe , et plusieurs autres gentilshommes; elsi 
en furent pris prisonniers bien six vingts, dont en 
étoit un Blanchelaine. Après laquelle détrousse le- 
dit damoiseau de Gommercy se re trahit; 

Et après, quand les nouvelles en furent portées 
au siège de Chavency, ils en furent fort émerveillées* 
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Néanmoins ledit Everard de la Marche se rallia de- 
rechef avec le coin le de Vernembourg, qui, en per- 
sonne , et deux de ses fils avecque lui , et de quatre 
à cinq cents combattants , alla audit siège et y 
mena messire Hugue.^ Tauxte , messire Héraut dé 
Gourgines, gouverneurs d'Ain viller, les enfants' de 
Brousset et plusieurs autres grands seigneurs , qui 
au siège se tinrent jusques à la nuit de Saint Jean- 
Baptiste , que les assiégés livrèrent une moult forte 
escarmouche et boulèrent le feu aux logis des as- 
siégeants , parquoi les mirent en desroi (désordre), 
el en occîrent de deux à trois cents, entre lesquels 
y furent morlS' Etienne Diest et TArragoni^ et à 
l'autre des escarmouches y fut mort l'un des fils du 
comte de Vernembôurg; et pareillement le feu fut 
bouté par fusées dedans la grand' bastille. Parquoi 
lesdits assiégeants, à grand* perte et dommage , se 
délogèrent du tout après que leurs logis furent du 
tout ars et bruys (brûlés) , comme dessus est dit. 
El étoient dedans Chavency, durant le siège devant 
dit, de par ledit seigneur de Commercy , Engil- 
bert de Dole et (Sirard de Marescoup, atout envi- 
ron deux cents tombaltants. Si avoit ce temps pen- 
dant le dessusdit connétable de France mis en 
l'obéissance du roi Charles, Nanteuil , en la monta- 
gne de Reims , Ham en Champagne , Bourg , et au- 
cunes aiitres forteresses de sa venue. 



V. 



2yn CHROMQUBS D'GRGUBnRAND (i4%) 



CHAPITRE ce. 

Comment l'ëyèque de Liège et ses Liégeois détroussèrent BouMeqfre 
et plusieurs autres forteresses qui leur faisoit guerre. 

A j/issuE du mois d'avril se mit sus à moult 
grand* puissance, l'évêque de Liège, pour allercom- 
baltre et mettre en son obéissanc^e plusieurs forte- 
resses sur la marche d'Ârdeane , lesquelles étoient 
garnies d^aucuns saquements (pillards) qui très sou- 
vent alloient courre au pays de Liège, et y fai- 
soient moult de dommages. Desquels étoieot le^ 
principaux conducteurs et qui les soutenoient , 
Jean de Beaurain, Philippot de Sanguin, le seigneur 
d'Orchemont, et aucuns autres qui^e retrayoieot 
communément au cbâtel de Bqusseooch , au haut 
Châtelet, à Villers devant Mousson , à Aubigny, à 
Orchemont, à Beatirain et en plusieurs autres for- 
teresses à l'en viron. Et se renomc^uient trèssouveaV 
les aucuns du roi, et les autres du duc de BovrgOr 
gne , et la plus grand' partie de messire Jean de 
Luxembourg , comte de Ligny. Et les dessusdits , 
c'est à savoir Jean de Beaurain et Philippot de San- 
guin, faîsoient guerre en leurnompouraucuns inté- 
rêts qu'ils disoient avoir au service desdits Liégeois. 
Si assembla ledit évéque de deux à trois mille che- 
vaux, par l'aide des nobles de ses pays, et bien 
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douze OU seize mille hommes de ses communes , 

"très bien habillés et embâ ton nés, chacun selon son 

érat , avecque de trois à quatre mille que chariots 

quecharrelles, chargées d*engins, artilleries, vivres 

et autres habillements de guerre; lesquels partant 

de la cité de Liège, les conduisit à Dinant , et de 

là les mena passer la rivière de Meuse , et puis 

parmi les bois qui duroient bien cinq lieues , allé-» 

rent-à Rignives , où ils séjournèrent par l'espace de 

deux jours, pource que ledit charroi cheminoit à 

grand' peine et pesamment, pour les chemins qui 

éloient effondrés. Auquel lieu de Rignives à son 

, parlement divisa son est , et fit mettre en quatre 

batailles , c'est à savoir deux batailles à pied et deux 

■ à cheval; et alla , ledit évéque , tout au long desdî-» 

tes batailles, les admonestant de chacun bien faire 

son devoir. Si fit partir une partie de ses gens à 

cheval, qui allèrent loger devant ledit châtel de 

Boussenojph , et il les suivit atout ceux de pied , et 

les fit assiéger: tout cntour , et affûter les boml>aD^ 

des,' et dresser ses engins contre la porteet mu* 

raille du dessusdit fort , dedans lequel furent en vi- 

ron vingt saquement8(p^llards)qaimoultfurentenT 

vahis de voir si grand' puissance devant leurs yeux. 

Et adoncque les dessusdits-Liégeois mirent la 

nriain à l'œuvre, et vidèrent grand' partie de l'eaa 

des fossés par tranehis qu'ils firent. Et les autres 

Apportèrent une grand' mon t joie de fagots , pour 

ieeHe3 fosses remplir : puis commencèrent à asr 

saillir terriblement , et par grand' vigueur ; et tant 
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firent qu'ils prirent le botfleverr de ladite forte- 
resse d'assaut ; et les défendants se rétrahirent en 
une grosse tour qui éloit la;, et se défendirent une 
grand* espace de temps. Maisce rien ne valut: car 
ils furent tantôt oppressés de feu et de trait, tant 
qu'ils se rendirent à la volon té duditévêqae, lequel 
les fit tous pendre par les hâtéreaux (cous) aux ar- 
bres étant près ladite 'forteresse ,• par un prêtre 
qui éloit avecque eux comineléur capitaine. Lequel 
prêtre, après qu'il eui pendu ses» compagnons, fiil 
lié à un arbre et brûlé; et ladite forteresse fut dé- 
molie et rasée. Et se partit de-làicelui ëvêque, et 
mena ses gens vers le haut Châtelet; desquels il y 
avoit grand' partie de ses gens qui vouloient aller 
devant Hyresson et autres forteresses de niessire 
Jean de Luxembourg , pourtant qu'ils disoient 
qu'il soulenoit en sesdites forteresses, leurs enne- 
mis , qui leur faisoient guerre. Mais <:e propre jour 
vint devers ledit évéque sur les champs , le bâtard 
de Coucy , qui leur dit et rapporta que ledit mes- 
sire Jean de Luxembourg , l'avoil là eavoyé pour 
lui certifier qu'il ne vouloit à lui ni à ses pays fors 
bon voisinage, requérant qu'il ne leur souffrît 
faire quelque dommage ; et si aucun tort avoit été 
fait à lui et à ses pays , pistr gens qui se fussent re- 
nommés de lui, lui ouï en ses défenses, s'en vouloit 
rapporter audit dés amis d'iih c6té et d'autre. Et 
d'autre part vinrent lettrés , de par le duc de 
Bourgogne , au dessusdit évéque , par lesquelles 
lui requéroit qu'il ne fît nul dommage audit mes* 
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sire Jean 4^ Luxembourg ^ ni aussi au seigneur 
d'Orchinaont ; et par ainsi fui ce propos ronipa , et 
mis en délai* Et s*en allèrent Tévêque dessus 
nommé et une partie de ses gens loger à Aubigny , 
où il trouva que ceux de la garnison s^en étoient 
fuis de peur qu'ils avoient eue. Et pour tant fit 
ardoir la forteresse , et puis s'en alla au Haut-Châ- 
telel, où il y avoit une partie de ses gens qui étoient 
dedans; etFavoient abandonné ceux qui le te^noient; 
et fut abattu comme les abtces. Et lors avoit Tévê- 
que intention d'aller^ Villiersj et quand ce fut 
venu à la connoissance d'icelui et de ceux de 
Mousson et d'Ivoy , dqulant le dommage qu'ils 
pouvoient avoir au pays pour le grand nombre des- 
dits Liégeois , eux-mêmes abattirent ledit fort de 
Yilliers. Et quand ce fut venu à la connoissance du- 
dit évéque, il prit son chemin pour aller à Beau- 
rain ; laquelle forteresse , Jean de Beaurain , qui en 
étoit seigneur, avoit fait fort réparer, et y édifier 
quatre tours ; dont Tune éloit nommée Hainau t , la 
seconde Namur , la tierce Brabant , et la quatre Re- 
tels, qui étoient les quatre pays où il avoit pris la fi- 
nance dont il les avoit fait fonder. Toutefois , quand 
il sut la venue des dessusdits Liégeois, il ne les 
osa attendre. Si s'en alla ayecque ses gens , et y fît 
bouter le feu dedans: mais pourtant ne demeura 
mie* que ledit évêque de Liège ne fît abattre de 
fond en comble et du tout démolir. Et delà, sans 
plus avant besogner , ramena ses Liégeois en leur 
pays , et s'en retourna en sa cité de Liège. 

Chrohiques de Mokstrelf.t. — T. VI. \ g 
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£n ce temps se rendit au seigneur d'Aussy et 
à messire Fiorimont de Brimeu , sédéchaV de Poo- 
thieu y la ville de Gamache en Viinen , qui moolt 
long-temps avcMt tenu le parti des Anglois, parcer- 
tainsmoyens qu'ils avoient dedans; en laquelle yilie 
fu rent mis par ledit sénéchal gensd^armes delà partie 
du duc de Bourgogne. Et pareillement furent les- 
dits Anglois déboutés d'Anmarle ; et fut mise en la 
main d'un gentiUiomme nommé David de lienme; 
qui tenoit le parti du roi Charles. Durant lequel 
temps, le comte de Richemont, connétable de 
France y fit assiéger le Greil , que tenoient les Ao-; 
glois ; et fut faite une bastille au bout du pont dl- 
celle ville y vers Beauvoisîs , où ils furent longoe 
espace ; maisenfin ils sedépartitent assez honteuse- 
ment » dont ils eurent grand deuil au coeur ; et per- 
dirent de leurs gens et aussi de leurs habillements 
de guerre bien largement. 



CHAPITRE CCI. 

Comment la yiile et forteresse d'Orchimont iiiveiit déirmia et 
démolies par le damoisel Éverard de la Maivfae. 

Ddratît ce tempsy Bernard de Bourset, qui tenoit 
la forteresse d'Orchimont, sur la marche d'Arden- 
nes> euvojaenviron cinquante sdqueiiients(piitafd$) 
<|u'il avoit , pour courre sur le pays de Liège , ainsi 
que plusieurs fois par avant avoient fait; lesquels 
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furent af)erçu6 du des^usdit pajs de Liège , et jx^is 
à chasse par l'aide et entreprise du prévôt de He- 
bouge. Et de fait leur fut rompu le passage par où 
ils s'en cuidoient retourner, et s'enfuirent par em- 
près 'Dinant , et se boutèrent en Bouvines pour eux 
euider sauver ; mais ils farent détenus prisonniers. 
Et députer, nonobstant que lesdits offiders du pajs 
de Liège fissent plusieurs retjùêtes à ceux de Bou- 
vines qu'ils fissent justice des dessùsdits coureurs , 
si lesdéliVrèrent-ils; cî»^icelles deux seigneuries 
ne s'ain^oi^f^t point bien^^riine l'autre.^ Et entre 
temps qu'iceux furent ainsi empêchés, Everard de 
la Marche > qui étoit allié avec l'évéque de Liège et 
auquel iceux dessùsdits coureursavoit fait plusieurs 
dommages et, déplaisances y assembla hâtivement 
ce qu'il put avoir de^geos; et se mirent avecque 
lui iceux- de Dioant et ceux du pays>,atout lesquels 
il s'en alla devant Orchimont , et gagna la ville 
d'assaut. Et lors le dessusdit Bernard, quiadonc 
avoit très peu de gens de guerre avec lui ,.se re- 
trabit en la forteresse, où il fut approché des Lié- 
geois très fièrement , tant que par vive force , au 
bout de quatre jours , il fut contraint par telle 
manière qu'il se rendit, et fit traité avecque le 
dèssusdit Everard de la Marche. Après lequel 
traité, icelle ville d'Drchimont et le châtel ensem- 
ble, furent démolis et rasés jusqnes à terre, dont 
tout le peuple de toute la marche et des pays à 
l'environ furent très joyeux, pourtant que de 
très long- temps par avant s'étoient tenus dedans 

18. 
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icelles aucunes gens de très mauvaise raison, et qui 
moult avoient grevé et oppressé leurs pajs 
voisins. 



CHAPITRE CCII. 

Comment les Anglois de Calais courarent Ters Boulogne et Grave- 
liaes , et déconfirent les Flamands 3 et de La Hiie qui gagna 
Gisors , et tantôt le perdit. 

En ce temps , après que les besognes dessusdites 
furent ainsi approchées de guerre , comme dît est 
ci-dessus, entre les Ânglois et Bourguignons, et 
que chacune des parties étoit sur sa garde, iceui 
Anglois vinrent courre devant Boulogne , et Gui- 
dèrent prendre la Basse-Boulogne ; mais elle leur 
fut fort défendue. Si ardirent partie du navire qui 
éloit en havre , et après se retrahireht, atout(avec) 
ce qu'ils purent avoir , en leur forteresse , sans 
perte. Et assez bref ensuivant , se mirent en- 
semble de cinq à six cents combattants , et allèrent 
fourrager les pays vers Gravelirtes ; maïs les Fla- 
mands de la marche à Tepviron du pays s'assem- 
blèrent et coururent sus aux dessusdits Anglois , 
outre la volonté des gentilshommes qui les con- 
duisoient , c'est à savoir Georges de Ubes et Chéry 
deHazebrouck. Si furent tôt vaincus et inisàdéroi; 
et en y eut de trois à quatre cents morts, et bien 
six vingts prisonniers ; lesquels , par lesdits An- 
glois, avecque grands proies , furent menés dedans 
la ville de Calais , et es autres forteresses de leur 
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obéissance; et les antres se sauvèrent par les baies 
et buissons, où il s purent pour lenaieux. ■ « 

Auquel temps aussi La Hire ^ qui ^e tenoit à 
Beau^ais et à GeAeroy, par certains mo^fens qu*il 
a voit en ïa ville de Gisors, entra dedans à puis- 
sance , et gagna ladite ville; mais aucuns de la 
garnison étant léans , se rélrahirent en la forte- 
resse>> et envoyèrent quérir secours de leurs gens 
à Rouen, et ailleurs de leur obéissan^^* Lequel se- 
cours^, dedans le tiers jour, fut envoyé jStîfor<è;, 
qu'ils' reconquirent la ville; et s*en partirent La 
Hire et les siens plus tôt que Je pas, résërvié de vingt* 
à trente , 'qui demeurèrent en ic^Ue .ville, que 
morts que pris , avecque grand* quantité dès JbaHn 
tànts; desquels par içeux Anglois fut faite grand' 
de&truetion, pour tant qu'ils étoient deip^urés avee- 
que leurs ennemis. 
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CHAPITRE CCIII. ':.'■■ 

Çommept les Gantoifi et ceux du pays de Flandre /ireut graqd appa- 
reil de guerre, pour aller devant la vilJe de Calais.^' ' ' " 

DuRANt le temps dessusdit, les Gantoi:^ , pour 
savoir leur puissalDcie, mandèrent par tous leurs 
<îhâtéllenies ^^ès pays à eux sujets, qiîe tous ceux 
qrài éloient leurs bourgeois , de quelque état 'qu'ils 
fussent,' 'réservé ceux qui étoient à leur prince , 
vinssent dedans trois jours eux montrer devant les 
échevitjs de Gand', et faire écrire leurs noms et 



2jS CH RONIQUBS d'bUGUB ARAND (i43Q 

leurs satnoms , sur peine de perdre la franchise 
de leur bourgeoisie , el avecque ce , qu'ils se pour- 
vussent d'armures et de habillements nécessaires à 
guerre. Aussi firent publier que ceux qui étoient 
condamnés pour leurs maléfices par lesdits éche- 
Tins y ou antres arbitres , à faire pèlerinage , fussent 
tenus pour excusés jusques au retour d'icelui 
voyage , et quatorze jours après ; et que ceux qui 
avoient guerre ou dissension l^un à l'autre, demeu- 
reroient en la sauve-garde de la loi ledit vôjage du- 
rant; et qui l'enfrein droit , il seroit puni selon la 
coutume de ladite ville. Iterhy en outre-, fut défendu 
que nul du pays , de quelque état qu'il fût , ne me- 
nât ou ftt mener hors d'ieelui pays , nucunes armu- 
res ou habillements de guerve , sur p^ne d'être 
baiiui'dédix ans. Âpres lequel mandement idessns- 
dit, firent en icelle ville de Gand et en leur châtel- 
lenîe , moult grand appareil de guerre ; et savoient 
toutes les villes fermées el les villages combien ils 
dévoient délivrer de geOs pour accomplir le nom- 
bre de dix-sept mille hommes , que ceux de ladite 
ville de Gand avaient proniîs à délivrer à leur 
prince en celte présente année ; et pareillement sa- 
voient bieh cotnbien chacun, ménage devoit payer 
de taille , des assiettes qui se faisoiént pout* la dé- 
pense d'icelle guerre. Et après, mandèrent par 
toute leur obéissance , qu'on leur fît: financé , pour 
leurs deniers, de chars et de charrettes, le tiers plus 
<\n*6n n'en a voit livré jadis pour le voyage de Ham- 
ëur-Somme; et furent leurs ràaftdetoents piibliés 
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par toutes leurs châteUçnies , ipar Ie3 pCRders des 
lieux* Elt .ppur tant qu€! ^naa «xpéditioo ne fût 
mie de.çîe feile du tout.à lew plaisir, ilsienvoyèrent 
derechef autre nou^^el .ipaudemeut au:(dk5 offi- 
ciers ^,.par lequel ils Jau^r sî^gniiSoieut » si de Iroia 
jQUrs eîisuivapt p'avjQi^tït;e;q,voyé.roan:trerea la- 
dite ville de Gaod , .djsv^aut \&\ivs c^ctiiais , lebrs 
chairs ei charrettea dessrusdits , .^o nambre qu^ilsiles 
dea)andoieQ,t et veqMj^roi^nt ^ dis eni^oieroieni le 
doyj^n dçs ,!^lapcs «QUipeFQns ,et .ses gens èsdiles 
villes,, pour prendre, iceux. chairs .et ohacr ettes sur 
le^plus, s^ppareuts, sans pieu lépai^goer )aiifii^ dépens 
de ceux,quiaurQiiJ; été. refusant dé les bailler. 

Lequel second ]:naDdeii^nt;Vu> pour.la.deute des 
dessusdits Blancs-Gluiperpnsi , Jes devant dks^ pay- 
sans, firent §i bpn^e diligence queteeiiis^tdeGanid 
fixrent bien çontepts d*eua^. Si ordonnèreat et cdo- 
clurent ^afin que chacjup>d'eui;fus$ént enibâ[tonnés^ 
que chacup sje pou-rvût de courais 'maillets ide.plonib 
ou de fer» à pointes^ et dé limées, ^:ifi|ue. deux 
iriaillets Yaudroieqt une la,ncef et qu^auirement ne 
seroient point passés à tnofttre > et ^i en <seroiént 
punis. ceqx qui en se)?Q^nt défaillants. Et d'autre 
part , ceux de Bruges et Les autres membres firept» 
chacun selon leur état et puissance y très grands 
appareils et ordonnances pour aller en icelle ar- 
mée. Et fut bien par l'espace de deux mois ou en- 
viron , que la plus grand' partie de tous ceux qui 
éloient ordonnés pour aller en icelui voyage ne fai- 
soientaucunemeritleur métier ni leur labeur^ainçois 
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la plas grand' partie du temps s'occupèrent d'aller 
dépendre le leur par grands compagnies es taver- 
nes, et cabarets; et souvent s'émouvoient de grands 
débats et rumeurs les uns contre les, autres ^ par le 
fmoyeb desquels en y a voit souvent de morts et de 
navrés. Et erttre temps , le duc de Ëour^gne pré- 
paroit ses besognes à toute diligence pour fourDÎr 
icelui voyage de Calais. Durant lequel temps en y 
avoit un nommé Hannequin Ljon y natif de Don- 
kerque, lequel» pour ses démérites, avoit^té banni 
de la villede Gand , et s'étoit rendu fugitif du pays. 
Si devint écumeur de mer; et, par son engin et 
diligence /taultiplia tellement en chevance, qu'il 
avoit à la fois huit ou dix nefs bien armées et avi- 
taillées y toutes à son commandement , et faisoit 
•guerre mortelle à toutes gens , de quelque état 
-qu'ils fassent. Si étoit moult craint et cremn( re- 
douté) sur la mer des marches de. Flandre et de 
. Hollande > et se disoit ami de Dieu et ennemi de 
tout lé monde ; mais à la fin il en eut pour son sa^ 
laire teloii pareil qu'ont souvent gens de tel état 
qu'il étoit ] car, quand il fut an plus haut de la roue 
. de fortune, elle le mit tout au plus bas ; et fut noyé 
efumer par tempête <et orage de temps. 
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CHAPITRE CCIV. 

r 

ConimeAt Mesaire Jçan de Croy , bailli de Huinaut , atobt ptusieilrs 

autres capitaines , assaillit les Aoglois, dont il fut Vaiuc^u 

■ .« 

' En cie même tqmp^ , messire Jean de Croj ; bailli 
de la comté de Hainau t ^ aésembla > desmarche» de 
Picardictiejt d^. Boulenois y jusques au nombre de 
quinze; 0ents: combattants vOXi environ; desquels 
étoient les , principaux ^ le seigneur de Vaurin , 
xne&sirf» fiaudode No jelle, messire Louis de Thiem- 
braire , Robeirl; de Saveuse > .Richard de Thiem- 
bronne^ le seigoeuJC: d'Ëub >ile «bâtard de Roucy, 
et mo^lt d'autres experts et nj[>table$ Hommes de 
guerre^ en intention de les mener courre devant Ca- 
lais et au très fprteresses tenant le parti des Anglois. 
Et se lit. cette assemblée en un. village nommé le 
Wast y à deux lieues près de Saint^mer, au loin 
duquel lieu chevauchèrent de nuit vers le pays de 
leurs adversaires. Lesquels adversaires et ennemis , 
en ic^lle propre nuit, étoient issus de leurs garni- 
sgin^bien deux mille ou environ^ pour aller four- 
r4iger;le pajs de Boulenois et es marches de là en- 
viroQ. Et ne savoient point icelles deux compagnies 
la yçpue Tune de l'autre /et fie venoient point tout 
un cti^emin poût eux entre rencontrer. Mais le des- 
susdit messire Jean de Croy, etceuxde sa partie, 
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approchant les marches des dessasdits Anglois , 
euvoya aocnns experts faammes d'armes conçois- 
sant le pays devant , pour eoqnerre et savoir des 
nouvelles ; lesquels trouvèrent le train des Anglois, 
leurs adversaireset ennemis , vers le pont de Milaj^ 
environ lepoiat de jour ; et connurent et aperçurent 
bien qu'ils étoientmouU grand nombre. Si le firent 
savoir à leu*^ capitaines , et qu'ils tiroient vers h 
Fa&ae de. Boulenois. Lesquels s'assemblèrent Tu» 
avecque l'autre piMir aroir avis que sur ce leur 
étoit & Sure. Si coDclprent de les poursuivre et as^ 
sailUr ëh tant .qu'ils feurrageroîei^t les villages , si 
adAsi on les pouvoit sur trou ver (suiiprendre); et 
sinon, ils lescombatti^oient en quelque état<{u'â$ 
fussent ratteiuils. £t ftrt lors ordoufné que messire 
Jean dejQrojdessus nommé, accoiapagné d'aucans 
hommes .d'armés experts , mètieroit la plus grand' 
•partie des archers devaiït ; et tous les autres dé la 
compagnie suivroieiiit d'assez près, sous l'ëteikiard 
de messire Louis de Tfaiembr^nne. Si forent dere- 
obef imis eoureors devant , ,qUi chevauchèrent très 
grand espace de chemin , tatft qu'ils virent les feux 
qu'avoient boutés en icelles villes et cités les dès- 
susdits Anglois ; lesquels étoieot déjà avertis que 
leurs adversaires et ennemis étoiéntsur les champs, 
par aucuns hommes du pays qu'ils avoient' pris. 
Si Tassemblèrent leurs gens .<^)semble sur une pe- 
tite montagne €»tre Gra vélines et Champagne. Si 
pouvoit être environ dix heures du jour ; mais la 
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pluâ grand* compagnie des Ahglois étoient plus 
bas , et né les pouvoit-on bonnement voir. 

Et adonc y ceux de là par.tie de Bout*gogne Voyant 
leurs adversaires et ennemis deyaiit leurs yeux , 
fùnent moiilt fort désirait d*assetfibler à eux. 
Pour ce en y eut fort grand nombre de cenx de 
devant qui allèrent frappbr dedans ; et en y eut 
grandement de tués à )eur nombre de soixante ou 
qtiatt'e'-vingts , et grand' partie des autres se mi- 
rent à la fuite ; mais l^S assaillants n-étoieRt point 
ensemUe , et cbeyaeefaioieht à loin train ; puis 
voyant att^niessbus d)e ladite montagne une si grosse 
compogme de leurs adversaires et ennemis, qui 
se râltioient Vxxn aveoqbë l'autre;, ils doutèr^ent 
d'entrer * entre «tix , et atterteiren t leu^rs ; au tires 
compagnons , enlhardiant i^pu ^contre i'aUtnev Et 
entre temfis lendits AngloiJ reprirent cœury voyànj 
qu'ice^ux les assàiltoient dimtableident ; si.ninreot 
par bônAe ordonnance eu^t cûurré «usetiiérir en 
iceitx:9^igouretisetnent. Et loi« les Idessusd^iits die ia 
partie de Bbiirgogùre , sairs faire g^and' résistance , 
se iwirénten desroi , et ifetoûrrièrent hâtivenienlt en 
fuyant vers les forteresses de teurofcéissance. Et les 
dessusdits Ânglois , qui avoient été cofnoie' demi 
vaincus de première venue, coururent aprèsàVé^ie 
lâchée, elles chassèrent jusqu es aux bailles (portes) 
d'Ardre, èl dedans les barrières. Si en prirent et 
Qccirent bien cent ou plus, desquels en fut l'un 
Robert de Bournon ville , surnommé le Roux ; et des 
prisonniers furent Jean d'Estrèves , Bournon ville, 
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Galiot du Champ , Maide , Houllefort , Baraamont, 
et plusieurs autres notables hommes. Et même-' 
ment iceUx Anglois chassèrent si avant , qu'ils 
tuèrent et occirent environ cinq ou six Bourgui- 
gnons au plus près des fossés de ladite ville 
d'Ardre , desquels en y avoit un de grand parage. 
En laquelle ville se retrahirent le seigneur de Wau- 
rin i messire Baudo de Noyelle , messire Louis de 
Thiemhronne , Robert dé Saveuse , qui avoit été 
fait chevalier nouveli à cette besogne ,. et aucuns 
autres, et mémemént le dessusdit messire Jean de 
Groy V qui avoit été blessé ^e trait à l'assemblée , 
et y fut son cheval mort ; et retourna avecque lai 
leseigndur d'Eule eh l'abbaye de Lille . môult trou- 
blé et ennuyé de cette maie aventure ; et les autres 
s*en rétournèrent ett plusieurs autres, villes et for- 
teresses du pays; «En outre ]^ après cfoe les Anglois 
eurent ainsi reboàtë leuifs adversaires et 'ennemis , 
ils se rassemblèrent et se boutèrent en Calais et 
autres lieux de leur obéissàncey atout leurs. prison- 
niers; au-devant desquels vint hors- d*îoelle ville 
de Galais^ le comte de Mortagne, quileur fit moult 
joyeuse réception^ et blâma moult fort ceux qui 
s'enéloîent fuis , et les avoient laissés en ce danger. 
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CHAPITRE CCV.V 

« 

Gomment les Flamands allèrent assiéger la ville de Calais y et corn* 

ment ils en partirent. 

A i,'£NTRiB du mois de ^uin > le dut Philippe de 
Bourgogne, qui par avant avoit fait toutes ses pré- 
parations ytant de gens comme d'habillements de 
guerre > pour aller devers Gdais , s'en alla atout 
simple état en la ville de Gand , afin de faire pai:ûr 
les Gantois et autres , d'icelui pays de Flandre. Les- 
quels j en la présence dudit duc de Bourgogne , 
firent leur montre le samedi ^ après le jour du Sa- 
crement 9 dedans icelle ville de Gand , au marché 
des vendredis, et étoien|; là venus pour aller avecque 
eux ceux de leur châtellenie, c'est à saVoir des villes 
de Grandmont , de Los , de Tenremonde , et de- 
mené avecque eux ceux des cinq membres de la 
comté d'ÂUots,qui contiennent soixante-douze villes 
champêtres et seigneuries , de Boulers ^ Potengieo , 
Tournai , Gaures , et de Bides , ayecque ceux de 
Regnaits et des régales de Flandre, situées entre 
Grandmont et Tournai. Auquel marché dessusdit , 
ils furent en état depuis huit heures du matin jus- 
ques après nonne , qu'ils issirent de leur ville , al- 
lant le chemin vers Calais ; et les envoya icelui duc 
daBourgogne jusquesaux champs ,.oii il prit congé 
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d'eux , el s^en alla pour mettre à chemio ceux de la 
ville de Bruges. Si faisoitce jour moult grand chaud 
et ferveur de soleil , de quoi il en mourut d'icelle 
ville de (yand^ deux capitaines, dont Tun étoit 
nommé Jean des Degrés, et fut dojen des na- 
vieurs ; et l'autre Gautier de Waser-Bfan , capi- 
taine de WesmonsLre , avecque aucuns au très 'de 
petit état. Si étoient jcapitaines^énéraux d'icelle 
armée des Flamands , <;'est à savoir dësdits Gan- 
tois , le seigneur de Communes ; de Bruges , le 
seigneur de Stienbuse ; de Gourtrai , messfre Gi- 
rard de Ghâtelles , de ceux du Frailc, le seigneur 
de Merqueue ; et de ceux d'Ypres , Jean de Com- 
munes. Et se logea l'ost , pour celle première nuil , 
à Devise et à Petangien , qtii sont assis à. lieue, et 
demie près de la susdite Ville de Gand , ou environ ; 
et le lendemain séjournèrent là pour attendre leurs 
habillements. Et après, le lundi ensuivant , se par- 
tirent ae ce lieu et s'en allèrent par plusieurs jour- 
nées loger dehors de la -ville d'Armentiéres , sqr 
les pt'airies. Et se mirent avecque en chemio ceux 
de Gourtrai et d'Audenarde , qui sont de leur cfaâ- 
telleniè ; elles conduisoit toujours comme chef et 
capitaine, le seigneur d'Anthoing^à cause de ce 
qu'il étoit vicomte héritablement de la terre de 
Flandre. 

Auquel lieu d'Arrnentières furent pris vingt-uo 
hommes, etliés aux arbres devant la tente de Gand, 
pour ce qu'ils avoient dérobé aucuns do pays. Et 
de là s en allèrent lesdits Gantois parmi le pajs de 
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Laleu à Haz^brouck , où il;$ abàttÎTei^t te moutki 
Ghérj deHazebrouck > lequel , domine ils disoient y 
avoit mal conduit; k^ Fla^'ands devant GraVelines > 
qui nagu;pfigi^javoient é# déconfits par les Anglois ; 
mais ils s'en exeusoit en disant qu'ils ne Favoient 
point voulu croire > ni user de son conseil. Et de 
là s'en allèrent devens Drincâfiti , atiqnel lieu vint 
devers.enx lediu dtJcde^Boiïrgû^né , leur prince et 
seigneur ; et le cemie de Richemont > èdonéltable 
de France, qui étoit Tenu ^n ces parties dévers ledit 
duc de Bourgogne; et allèrent visiter lësGantoiis , 
de lien à antre y et prirent la collation de vin en là 
tente de Gandf el de là paissërent parmi Béurboiit^g*, 
et allèrent loger emprès Gravelines , et abattirent 
le moulin Georges de Wez , pour le pareil cais qû'ih 
avaient fait celui dudit Cfaéry de Hazebrouck. Au* 
quel Heu vinrent ceux de Bruges , d'Yprcs et du 
Franc , et d'aïitres lieux de celui pays de Flandre; 
et s'assemblèrent tous auprès l'un deTiautre, et mi- 
rent leurs tentes par belle ordonnance , selon les 
villes et états dont ils étôiént. Si étoit une moult 
fframl' beauté à les voir ; car à les voir de loin , ce 
sembloient bonnes grands vflles. Et quant est aux 
charriols et aux charrettes , il y en aroit par mil- 
liers qui poMoient lesdites tenftes , et plusieurs 
autres habillements de guerre; et sur chacun charf 
riot avoit un coq pour chanter les heures de la riuit 
etj du jour ; et si avoit grand nombre de ribaùde- 
quins portant canons , coulfevrines , arbalêtres et 
plusieurs autres gros engins ; et si éloient iceux 
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Flamands^* oulaplat^ grand! partie, araiés de plein 
' harnoi3> selon la guise dû pays. Et,à leur deparfe- 
ment de la , se mirent tous enseinble<en armes, el 
firent montre en la présence dodit ducde Bourgo-' 
gne et du dessusdit connétable de France qui les 
regarda moult volontiers. 

£t ce même jour se férit en l'ost de Bruges, un 
loup > pour lequel il y eut trèsgrand effroi , et fat 
crié à Tarme partout. Parquai tous les osts se mirent 
aux champs^ et pou voient bien être trente mille 
ou au-dessus y de têtes armées , et adoneque passè- 
rent la rivière de Gravelines ;*et se logèrent devers 
Tournebem. Si fit en icelui jour un terrible temps : 
de pluie et de vent , pourquoi.ils ne purent tendre 
leurs tentes , et les convint gésir sur les prés. Et 
là furent pris trois Picards ^ que lés Gantois firent 
pendre , pource qu^ilsavoient dérobé les marchands 
de vivres, en rhôtel. Durant lequel temps, le comte 
d'Etampes , et tous les gens d'armes du dessusdit 
duc de Bourgogne, qui étoient ordonnés pour ce 
même voyage , se tirèrent vers les parties où étoient 
les dessusdits Flamands. Si allèrent par un ven- 
dredi , tous les osts de Flandre, et aussi les gens- 
d'armes , loger auprès du dessusdit cbâiel d'Oje, 
que tenoient les Anglois. Lequel châtel et forte- 
resse d'O je fut rend u et délivré en assez bref terme; 
et se mirent en la volonlédu df^susdit duc de Bour- 
gogne et de ceux de la villeNle Gand. Laquelle 
volonté fut telle qu'on en pendit devant ledit cM- 
tel , le même jour , vingt-neuf; et depuis , en fu- 
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rent pendusencorevingt-cinq;etsienyeut trois ou 
.qualrequi furent répi tés (épargnés) à la requête du- 1 

d}t duc Philippe deBourgogne; aprèslaquelle reddi- 
tion icelui châtel lut ars etbrulé, et du lout démoli. 
Et quant est au regard des Picards et Bourgui- 
gnons là étant , nonobstant qu'ils soient as$ez âpres 
au pillage, néanmoins ils n'y pouvoienl avoir lieu 
l^wur rien conquerre ni avoir > car Hannequio , Wi- 
nequin , Piètre , Liévin et autres, ne l'eussent ja- 
mA}s SA>uffert ni laissé passer. Et, qui pis est^ quand 
ils s'entrebouloient avec eux et prenoient aucune 
cbosi^ sur leurs adversaires et ennemis, il advenoit 
souvent qu'avec ce leur éloit ôté 5 et s'ils en par* 
loient aucunement , ils avoient souvent des durs 
horions. Si les convenoit taire et souffrir pour la 
grand' puissance qu'avoienl les dessusdits Fla- 
mands, mais ce n'étoit point patiemment^ et sem- 

bloitâiceuxdescommunesdeFlandre,quede toutes 
besognes on ne pourroit venir à bon chef , si par 

\ eux n'éloil, et mémementétoient si présomptueux ; 
la. plus grand' partie , qu'ils avoient grand doute 
que ceux de la ville dé Calais abandonnassent leur 
ville , et qu'ils s'enfuissent en Angleterre ; et di- 
' soient aucuns de leurs gens aux Picards , auxquels 
ils devisoient souventefois : « Nous savons bien , 
puis que lesÂnglçis saurant que messeigneurs de 
Gand sont armés et à puissance pour venir contre 
eux , qu'ils ne les attendront mie ; et a été très 
* grand' négligence que le navire qui doit venir par 
¥ mer n'a élé assis avant qu'on les approchât , afin 
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« qu'ils ne s'en pussent fuir. » Toutefois ils ne dé- 
voient point de ce être en souci, cariée dessusdits x4.n- 
glois a voient bonne volonté d'eux défendre contre 
eux. Et pour vérité, le roi Henri d'Angleterre, ceux 
de son conseil, et tous les trois étals d'icelui royaume 
d'Angleterre eussent avant laissé perdre toute la 
conquête qu'ils avoient fai^é au royaume de France 
depuis trente ans parafant , que ladile ville de Ca- 
lais, comme on fut depuis véritablement acerlené 
et informé ; et aussi ils en montrèrent assez bien 
les manières elle semblant, bref après ensuivant. 
En après , ledit cbâtel d'Oye ainsi démoli , comme 
dit est , teut l'ost et les gens d'armes se délogèrent 
et allèrent loger entre le châtel de Marcq et icelte 
dite ville de Calais. 

Auquel jour , le dessu^ditduc Philippe de Bour- 
gogne avecque ses gens d'armés , s'en! allèrent 
courre devant la ville de Calais , et issirent et sail- 
lirent les Anglois hors contre eux de pied et de che^ 
val , et y eut fort grand' escarrftouche ; mâis^ enfîff 
lésdits Anglois furent refeoutés , et gagnèrent sur 
eux les Picards et Flamiainds , vaclies , chevaux , 
brebis , moutons , et plusieurs autres choses de la 
ville. Si se tint , ledit duc de Bourgogne avec ses 
gens , grand' espace de temps devant l^ite vîHe , 
tant que les osts fussent logés,; et puis retourna 
ledit duc en son logis vers le châtel de Marcq. le- 
vant laquelle forteresse allèrent les Picards dessu»* 
dits , livrer une moult grand' escarmouche. Et fol 
depuis le boulevert conquis; dont ceux de dedans 
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se commencèrent moult fort à ébahir dece, et bou- 
tèrent et mirent la bannière de monseigneur saint 
Georges dehors vers la dessissdite ville de «Calais ; 
et si «commencèrent à faire sonner leurs campanes 
et cloches , et firent léans moUlt grands et horribles 
cris. Et pour ce, doutant qu'ils ne s'enfuissent pat 
Roil , on mit grand guet toolà>renviron ; et le len^- 
demain furent assis plusieurs gros engins contre 
la muraille , desquels ils furent fott rompus. Si 
furent un jour assaillis des Picards .et Flamands, 
mais ils «e défendirent i^oult vaillamment de 
pierres en jetant à val , et deilrait, la^wt qu'ils bles- 
sèrent et navrèrent plusieurs de ceux de dehors , 
et les firent retraire. Puis requirent ceux de diedans 
d'avoir trêves pouT parlementer, lesquelles leur 
farent accordées. Et lors s'offrirent d'eux mettre 
en la volonté du duc de Bourgogne , moyennant 
qu'ils ne fussent point pendus , mais on feroitsoii 
plaisîrien autre manière; àquoi ils furent i*ecus; et 
tWt défendu^ sur peine de la bart ,^ue nul n'entrât 
iwKîbâtel s'il n'y ctoit'Oonimis. 

' Et aâonc furent ceux dededans awenés ,:par lés 
quatre Imemhres de Flandre , en la téntedeGand> 
et fu^ >ord€«rné tfu'ils'feroieiîrt éliarges , pour ravoir 
aiucbi^s }Flamaiods qui étc^ient prisonniers dedans la- 
dite viUede Galais.SifoDent ametiés bors. de ladite 
fotteresse cent et quatre Àugloisi, lesquels fbnent 
menés en tprison ^ en la ville de Gshnd .^ par leiiiiaiUî 
dbdit iieiu fit lèrs vgraoJd' partie d^ cotmmiiin ail 
lèrènidedaQis ledit chÀiél^ prirentèequ'îls iMirenk 
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trouver. Mais aucuns de ceux de la bourgeoisie de 
Gandse mirent à Tenlrée d'icelui châlel, et tol- 
lurent et ôtèrent aux dessusdits , quand ils en 
issîrent , tout ce qu'ils avoient pris , et le mirent 
tout en un mont; et disoient que ce faisoient-ils 
par l'ordonnance des échevins de la ville de Calais ; 
roaisquand la nuit fut venue , ils le chargèrent tont 
sur les chars et charrettes , et le menèrent où bon 
leur sembla. Si en furent de ce accusés devers les 
dessusdits échevins , dont ils furent bannis cin- 
quante ans hors du pays et la comté de Flandre. 

Pour lequel bannissement s'émut grand mur- 
mure entre eux , et forent en grand péril d'avoir 
l'un contre l'autre grand' dissension. Et le lende- 
main ensuivant, furent décapités sept hommes 
qui avoient été pris avecqué les dessusdits Anglois, 
dont les six étoient Flamands , et le septième Hol- 
landois ^ et après ce fut la forteresse démolie , et 
du tout abattue. Si se partirent de là , et s'en al- 
lèrent les Flamands au propre lieu où on dit que 
Jacqued'Artevellesavoit jadis misses tentes, quand 
'Calais fut conquis de par le roi Henri d'Angleterre, 
après la grand' bataille de Grécy ; et le duc de Bour- 
gogne a tout sa chevalerie et ses gen s d'armes, se loge- 
rentassez près, en tirant vers Calais. Et j eut ce jour 
très grand assaut contre ceux de dedans; et en y 
eut de morts et de navrés de chacune partie , entre 
lesquels La Hire fut navré à la jambe d'un trait, 
lequel itoit venu voir ledit duc de Bourgogne. Si 
furent assis plusieurs engins,^ pQur jeter dedans 



(1456) DE MOMSTKELET, - 2Ç)5 

icelle ville de Calais ; et pareillenienl , ceax de de- 
dans en afFûtèrenl plusieurs contre ceux de Tost, 
dont leurs adversaires forent moult fort travaillés, 
et convint qu'ils se trahissent plus arrière. Sise 
logea ledixduG de Bourgogne plus, près des dunes, 
contre les montagnes de sablon ; et ainsi qu'icelui 
diicchevauchoit à petite compagnie, pour aviser la 
ville y vinl une grosse pierre de canon au plus près 
de kii , laquelle occit un trompette et trois che- 
vaux, dont celui du seigneur de SaveuseétoitTun. 
En. outre, lesdils Anglois sailloient très souvent 
dehors , de pied et de cheval ; et en y eut moult de 
fois de très dures escarmouches entre les deux par- 
tiels , lesquelles ne se pourroient raconter chacune 
à part elle , ni nommer ceux qui y besognèrent le 
pis ou je mieux ; mais entre les autres , j'ai oufre- 
1^ later à aucuns notables et dignes de foi, que les 
i seigneurs de Habourdin , de Créquy et de Waurin 
I furent bien vus et loués en aucunes d'icelles es- 
\ carnîouches ^ et moult d'autres notables et vaillan Is 
I hommes des pays de Picaxdie. Toutefois les dessus- 
} dits Anglois emportoien t aucui>es fois la renommée 
^ pour la journée , et d'autre part , les Picards les re- 
I bouto^ent trop souvent juÉques dedans leurs bar- 
} rières, assez confusiblemenl. 

£t quant est aux Flamands , ils étoient assezpeu 

crémus ( craints )d'iceux Anglois; et leursembloit 

que s'ils n'eussent eu que trois flamands contre l'un 

d'eux, qu'ils en fussent venus bien à chef. Si étoient 

k_ avecquele duc Philippe de Bourgogne e^i cet exer- 
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cite » sou nevea de Clëves y le comte d'Etampes ^ 
le seigheur d^Anthoiog , qui gouTernoit hn^s le» 
Flamand^; le seigneor de Groj^ les seigneurs de 
Créquy, de Fosseux , de Waurim , de Saveuse^ 
deHabonrdin , de Humières y d'Inchj^ de6^imeQ^ 
de Launoj, de Huebift i et les frères de Hastineel 
de Fremessen , avecque plusieurs autres seigneur» 
gentilshommes^ tant de son hôtel et famille coriHne 
de ses pays de Bourgogne) de Flandre, de Brabà&t, 
deHainaut, d^Artois, et des autres lieux* Toute- 
fois lé dessùsdit duc de Bonrgogtie n'avoit point 
aisemblé la moitié de sa poissancd , quant ao re^ 
gard de ses gens d'armes des pays de Picardie, fit 
en avoit été renvoyé grand' partie dès les mon^ 
très , dont moult de gens, qui bien ai^noient %ofi 
honneur, étoient moult fort émerreillés; et leor 
setnbloit qu'à tous besoins ^ il se fût mieux aidé^ 
d'eux que du double de ses comnE»ine9^ En outre, 
messirè Jean de Croy^ qui conduisait la plus grand* 
partie des getis de guerre de Bouleaoîs> avec au- 
cuns autres qu'il avoit amenés , fut envoyé logée 4 
l'autre côté, plus près de Calais, en tirant devers le 
pont d'AmilTan; devant lequel logis y eut grand par* 
leraent entre ses gens et ceux de la ville* Mais awe^ 
bref ensuivant fut remandé par ledit duc deBoor* 
gogne et envoyé devant Guines, où il se logea , lui , 
et ses gens , assez près des portes et murailles, de* 
vant lesquelles furent dressés et assifr plusieurs gros 
engins qui fort les endommagèrent. Avecqae loi 
étoient le Galois de Rert ïy . chevalier , Robferide Sa- 
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veu^e, et plusieurs; au fries notables bonimes > qui 
^n grand' diligence approchèrent dç leurs ad versai* 
xes et ennemis, et les mirent en moult grand' doutç 
et nécessité d'-êlre pris de force , et tant qu'ils aban- 
donnèrent leur vilje et se retrabirenl dedans le 
châtel, où ils furent derechef très fort approchés., 
assaillis et combattus desdits assiégeants* Et par 
avant leur venue audit lieu de Guin^s , s'étpit 
•i^ndu audit messire Jean de Croy la forteresse de 
Vauclinguen ;. et lui avaient délivrée les Anglois^ 
moj^ennaut qu'ils s'en iroient, sauf leurs vies et 
aucune petite partie de leurs biens. Et pareillement 
rendirent lesdits Anglois le châtel de Sangathe à 
^essire Robert de Saveuse, lequel alla devant 
entre temps qu'il étoit au siège de Qyilies, 1er 
quel châtel il garnit de ses gens. Durant lequel 
temps le dessusdit duc de Bourgogne étant logé 
devant la forte ville de Calais, comme dit est ^ 
avait grand' merveille de son navire , qui devoir 
venir par mer et demeuroit tant; et d'autre .part 
tes Flamands en étoient très mal contents^ et 
murmuroient très fort à l'encontre du conseil d'ir 
celui duc de Bourgogne , et de ceux qui avoient la 
cbarge de les conduire et mener , c'est à savoir 
n^essire Jean de Hornes, sénéchal de Brabant et le 
commandeur de la Morée. Mais icelui duc Les rar 
pa^soit et contentoit par douces paroles, disant 
qu'ils viendroient bien bref, comme ils luiayoient 
fait 3dvoir parleurs lettres; et n'avoient point .ei| 
vent propice jusques à présent, par quoi ils eussent ^ 
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pu venir plus tôt. Si venoient chacun jour des na- 
vires d*Àngieterre dedans Calais, à la pleine vae 
de leurs adversaires, une fois plus, l'autre fois 
moins , qui leur amenoient et apportoient des vi- 
vres , nouvelles gens , habillements de guerre, et 
autres choses nécessaires. Aussi n*étoient-ils pas si 
près approchés de leurs ennemis , que chacun jour 
ne missent grand* partie de leur bétail dehors leur 
ville en pâture , qui faisoit moult grand mal à voir 
à ceux de dehors ; et en y a voit souvent de grandes 
escarmouches, à cause et à l'occasioii B'icelui bétail, 
pour cuider en gagner. Et mémement un cerlaifl 
jour tes seigneurs et bourgeois de Gand, qui plu- 
sieurs fois en a voient vu , et véoient souvent rame- 
ner par htê Picards , s'aperçurent en eux-mêmes 
qii ils étoient grands et forts et bien armés, et "■ 
qu'ils pouvaient aussi bien conquerre et avoir leur 
part dudit bétail. Si gémirent à chemin bien deux 
cents y et allèrent, le plus couvertement qu'ils 
purent , es marais auprès d'icelle ville , pour 
prendre et amener la proie ; mais ils furent tantôt 
aperçus des Anglois , qui ne furent mie patients, 
quand ils virent les dessusdits venir si près d'eux, 
pour leur ôter ce dont ils dévoient vivre, et les 
reconnurent bien à leurs habillements. Si se fé- 
rîrent en eux vigoureusement, et en occireftt bien 
vingt-deux, et en prirent trente-trois qu'ils em- 
menèrent prisonniers ; et les autres retournèrent 
à grand cours en leur logis , disant qu'ils y avoient 
grand' perte, et faisant grand effroi ; et leur sem- 
bloit qu'ils etoient bien échappés. 
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Et y avoij souvent en l'ost d'iceux Flamands de 
grands alarmes ; car ponr peu de chose ils s'éniou- 
-voîent tous et se metloient en armes , dont ledit 
duc de Bourgogne, Içur seigneur^ étoit déplai- 
sant; mais il n'en ponvoit avoir antre chose; et 
convenoit que toutes besognes se ronduisissonteo 
]a'plus grand' partie à leur plaisir. Auquel temps 
vint devers ledit duc un héraut d'Anglelerre , 
nommé Kemibruck , lequel le salua moult révé- 
remment, et lui dit que Humfroj, ducdeGlo- 
cestre, son seigneur* et maîlre, luifaisoil savoir par 
lui , qu'au plaisir de Dieu le combattroit avec toute 
sa puissance bien bref, s'illevouloit attendre; et s'il 
se partoit de ce lieu , il le querroiten aucuns de ses 
pa^s; mais il ne lui faisoit point savoir le jour, 
pourtant que la mer et lèvent ne sont point sla- 
bles, et ne savoit s'il.pourroit passera son plaisir. 
A quoi fut répondu par ledit duc de Bourgogne , 
qu'il ne seroit point besoin qu'il le quît en nul de 
ses pays , et qu'il le trouveroit là , si Dieu ne lui 
énvoyoit aucune fortune. Après lesquelles paroles, 
ledit héraut fut grandement festoyé; et lui fut 
donné aucuns dons, atout lesquels il s'en retourna 
en la ville de Calais. 'Et le lendemain , ledit duc de 
Bourgogne s'en alla en la tente de Gand , où il fit 
assembler tous^ capitaines et nobles chevaliers des 
Flamands , et là fit remontrer par maître Giles de 
la Youstine , son conseiller en la chambre de 
ladite ville de Gand , comment le duc de Glocestre 
lui avoit mandé par un sien héraut qu'il le com^ 
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battroit , et les réponses qu'il loi avoit données. 
Parquoi il leur requéroit très instamment , comaie 
à ses humbles amis , qu*ils voulsissent demeurer 
lui f et Icii aidera garder son honneur. Laquelle avee 
requête ils lui accordèrent et promirent parfournir 
Ubéralement ,, et pareillement firent les Brugelin^ 
et autres membres de Flandre. 

Âdonc fut advisé par ledit duc de Boui^ogne 
et ceux de son conseil , qu'on feroit une bastille 
sur une montagne y qui étoit assez près de la viU# 
de Calais 9 par laquelle on verroit le gouvernement 
de leurs ennemis. Laquelle bastille fut commencée 
de chêne et autres bois , et y furent assis aucan^ 
canons pour jeter dedans la ville ; et y furent mis 
et ordonnés hommes de bonne garde pour faire le 
guet. De laquelle bastille Jesdits Apglois eurent 
déplaisance , doutant que par icelle , leurs saillies 
ne fussent rompues et empêchées. Dont poqr y ob- 
vier prestement , vinrent en grand nombre et as- 
saillirent moult âprement; mais elle leur fut biea 
gardée et ]^uissamnient défendue des Flamands qui 
la gardoient , par le moyen et conseil d'aucuns no' 
blés hommes de guerre qui s'étoient retraits ; des- 
quels étoit l'un , Le Bon deSaveuse. Et pour taat 
qu'en faisant ledit assaut , ceux de l'ost , de ce aver* 
tîs allèrent au secours en grand nombre^ se re- 
trahirent les Anglois en leur ville, sans riea 
gagner^eten y eut plusieursdenavrés.EtIeIende* 
main jeot grand palelis , et plusieurs journées en- 
suivant/ dont à l'une desquelles fut pris on sot 



Sage y nommé le seîgndur de Plateaux , lequel « no- 
nobstant sa fotie^ étoit assez roiJe et vigoureux 
homme d'armes^ 

En après « le jeudi ensuivant ^ qui fut le vingt- 
€ÛDquième jour de juillet , on, commença à voir Ve- 
mv le navire de devers orient , lequel pnavoittant 
, désiré > et de long temps attendu. Si monta le duc 
I d'e Bourgogne à cbevul , accompagné d'aucuns sei- 
gneurs et autres gens de guerre , et alla sur la rive 
< de la mer^ El loys s^avança une barge le plus^ près 
*■ qu'elle put : de laquelle saillit hors un homme, qui 
en montant vint deVers ledit duc , et lui conta 
I que c'étoit son navire qui venoit. Pour lesquelles 
t nouvelles on fil grand' joiepaiy tout Tcit , et couru-^ 
;j Fént plusieurs sur les dunes de la mer pour le vçir; 
I* mais les capitaines en firent retraire ce qu*ils pu^ 
vent. Et le sok'ensuivant, a la venue de la mer^ vin- 
[ r^nt aucuns dudit navire qui éloient à ce commis» 
et effondrèrent au havre de Calais , quatre nefs qui 
I éloient pleines de pierres, bien maçonnées et an** 
\ crées de plomb , afin de rompre , démolir et déso- 
j 1èr le passage , que ceux d*Angleterre n*y pussent 
plus venir ni aller atout leur navire y et alors ceux 
I de dedans jetoient conttnuellemen t de leurs engins^ 
\ vers le poi*t , pour adommager les vaisseaux, et en^ 
effondrèrent un. Et encore^ le lendemain , par 
les, dessusdits furent effondrés deux vaisseaux en^ 
1 icelui havre , qui étoient maçonnés comme les aur 
très. Mais à bref dire , tous les dessusdits vàisseauji 
qui y furent mis par ledit duc de Bourgogne furent 
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tellement assis , qne quand la nier fut retraite , ils 
demeurèrent en la pins grande partie sur le sablon, 
à petite profondeur d'eau. Et pour tant les Anglois 
de ladite ville, tant femmes comme hommes, y coir 
rurent à grand eflPort ; si les dépiécèrent et ardirent 
à grand exploit, par telle manière qu'il en de- 
meura assez petit ; et firent charrier et emmener 
grand' partie du bois en ladite ville ; nonobstant 
qu'on tiroit âprenàent de canons après eux ; dont 
le dessusdit duc et les siens eurent grand' mer- 
veille. Et ceux qui les a voient amenés , c'est à sa- 
voir messire Jean de Homes , fe commandeur delà 
Morée et plusieurs autres seigneurs d^ft la Hol- 
lande , se départirent le lendemain , si loin qu'on 
perdit la vue d'eux, et se retrahirenl vers la mar- 
che dont ils étoient venus ; car bonnement ne pou- 
voient demeurer sur les marches d'entre Calais et 
d'Angleterre, pource que souvent la mer est très 
périlleuse, et plus qu'en autres lieux , comme 
disent les mariniers ; et avecque ce ils étoient assez 
avertis que l'armée d'Angleterre étoil prête pour 
passer , contre laquelle ils n'avoîent point puis- 
sance de résister. Pour lequel département des des- 
susdits , les Flamands furent fort troublés. Si com- 
mencèrent de là en avant à murmurer l'on contre 
l'autre, en disant qu'ils étoient trahis par les gou- 
.verneurs de leur prince, et qu'on leur âvoit pro- 
mis à leur département de Flandre , que la ville 
de Calais seroit aussi lot assiégée par mer que par 
terre. Si avoient leurs gouverneurs et capitaines 
assez à faire à les rapaiser et entretemir. 
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El enlre temps, le duc de Bonrgdyne, qui par 
tous ses pays avôit mandé ses nobles gens de guerre 
pour en être accompagné à la descendue des An- 
glois, laquelle il attendoit chacun jour, fit advi- 
ser par aucuns de ses chevaliers féables, et à ce 
connoissanl un champ et la plac€ plus avantageuse 
que faire se pouvoit , pour lui ^t les siens mettre 
en bataille contre ses adversaires, quand ils vien^- 
droient. Et afin d'avoir avis sur toutes ses beso- 
gnes et '^afFaires 5 le vingt-septième jour de juillet 
assembla grand' partie de ceux de son conseil, avec 
eux plusieurs de ses capitaines et gouverneurs des 
communes, auxquels il remontra et fit remontrer 
l'intention et. volonté qp'il avoit contre ses adver- 
saires, de laquelle les dessusdits étoient assez con* 
tents; mais le propos d^esdiles communautés fut 
assez tôt mué, par ce en partie, qu'en ce même 
jour ceux de la ville de Calais saillirent hors de leur * 
ville en moult grand uombre , tant de pied comme 
de cheval, et vinrent soudainement: c'est à savoir 
ceux de pied à la bastille dont dessus» est faite 
mention , et ceux de cheval allèrent courre entre 
l'ost et ladite bastille , pour em^cher qu'icelle 
ne pût si hâtivement avoir s^cours'ni aide. 

En laquelle bastille étoient de trois à quatre cents 
Flamands. Et adonc fut crié à l'arme par tout l'ost, 
et y. eut moult grand effroi. Si saillirent gens de 
toute^. parts en moult grand' multitude et a]>on- 
dance., pourral.ler au secours des dessusdits ; et mé- 
mement ledit duc de' Bourgogne y alla en sa propre 
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personne^ lontdepied. Mais les dessusdits Anglois 
assaillirent très fièrement et âprement îceux Fla- 
mands de ta bastille ; et pourtant qu'ils les troaTè- 
rent de méchante et pauvre défense , iccUe bastille 
ne leur dura guère, mais fut brièvement con(|iiise 
et gagnée avant qu'on y pût venir. Si y furent tués 
environ huit vingts Flamands, et un& grand' partie 
des autres pris et menés prisonniers; desquels, 
quand ils furent auprès des portes de Calais , ils en 
mirent à*mort la moitié largement ; pouree que les- 
dit« Anglois surent que les Flamands avaient mis 
à mort un de leurs chevaliers qui avoit été pris 
par les Picards qui étoient de cheval à cette escar- 
mouche ; pour laquelle prise etQCcision, le duc eut 
moult grand' déplaisance. Et d'autre part , les Fla- 
mands qui s'étoient mis en la bastille , sereJ^aht- 
renl moult troublés et ennuyeux pour leurs gens, 
qu'ils virent ainsi être occis et tués. Et s'assemble* 
tent ^n ce propre jour divers ti^oupéaux, disant 
Tun à l'atittie qu'ils étoient trahis » et que rien ce 
leur étoit entretenu de chose qu'on leur eut pro- 
mis ; et aussi qu'ils perdoient chacun jour leurs 
gens; et n'y mettoieht les iiobles nulle provision; 
et finablement ils langagèrent (parlèrent) tant en- 
sembléy qu'enfin, nonobstant les remontrances tpii 
leur furent faites, ils conclurentd'eùx délogeretre* 
tourner en leur pays. Et avecqttece en y avoit au- 
cuns qui étoient en grand' volonté d'ociciré atict*tts 
ées gdûvënfièm* de leuHtt duc ; lequel , quandil 
tut averti q^'îlis âvoiènt po^rparlé les ^oses de^ 
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susdites , fut ntoult troublé et déplaisant , consi- 
dérant la charge et déshonneur qu'il pouvoit avoir 
«'il lui convenoit partir fie là , attendu k mande"- 
ment de Humfroy , duc d^ Glocestre , sou adver» 
saire , qui lui avoit été nonce par le héraut anglois, 
et la réponse que ledit duc lui a?oit baillée. Si ^Ila 
en la tente de Gand y où il ût assembler grand nom* 
bre à^s dessusdits , auxquels il requit le plus qu'il 
put , qu'ils voulsisser),t demeurer avecque lui et at- 
tendre la venue des Aogluis, de laquelle ils étoient 
assez acertenés qu'ils arriveroient dedans brefs 
jours ensuivant , disant outre que s^ilssepartoient 
sans attendre ses ennemis et les combattre , ik fo- 
roient à hii et à eux le plus grand déshonneur qui 
oneques fût fait à prince. Ainsi alors et plusieurs 
fois furent , par ledit duc et son conseil , faites plu» 
sieurs remontrances raisonnables à ifcelles commu*- 
nes ; mais finablement, ce fut peine perdue, car 
ils étoient du toutaifermés el obstinés l'un avecque 
l'autre d'eux partir. 

Et pour ce , à toutes celles remontrances faispîiétit 
comme la sourde breilie ^ sinon aucuns des prîitcî'^ 
paux^ qui répondoient courtoise nr>ent en eux ex- 
cusant. Pour lescfuels ceux qui étoient dessous eux 
au besoin eussent fait atoez petit. Et ad^DnciG{ue ie 
dessùsdit duc de Bouxgsogne;, fK^jant te dânjger ^ 
ils'étoit bouté sous l'^ixmbre et iéstance des dêssû^r 
dites communes 9 coasidérafit aussi le Jblâmé qi!i*il 
lui conipt^niDÎt riboevoir à cause de «qn partéâiigût^ 
il ne fait peint à démander s'il avéît tàu coâuf* j^r^^ 
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déplaisance; car, jusques à ce, toutes ses entre- ' 
prises lui étoient venues assez à soa plaisir, et 
icelle , qui étoit.la p^«graç.(jLe djatoutes les autres 
de son règne , lui venoit au .contraire. TouJjefois 
lui convint souffrir larudessç ejigwnd' sottie de ses 
Flamands, car il n'y pou voit ^ pop j:voir, jà-soitce 
que par plusieurs fois se toit çij pi^ifie d'eux rete- 
nir aucuns peu de jours. |\léî|nmpînf,..ypjaBt qu'il 
perdroit son temps de les plg3 av^nt^rejcj^erFe ,il se 
conclut, avec les seigneurs ae son conseil ,'de déro- 
ger avecque eux; et leur fit dii\g q.uci puisqu'ils 
ne vouloient plus demeurer, ils l'attendisfijent jus- 
ques au lendemain , et qu'ils se partissent par 
bonne ordonnance , atout leurs hahilleruent3 qu'ils 
chargeroient : et afin que leurs adversaires ne leur 
portassent nul dommage, il les recotiduiroit atout 
ses gens jusques outré l'eau de Gravelinea. A quoi 
les aucuns répondirent qu'ainsi le feroient-ik, et 
la plus grand' partie disoient que ils étoient assez 
puissants pour eux en retourner sans avoir cou- 
dnite. Et en y avoit grand' partie .qui, à toutes fins, 
vouloient aller au logis du duc de Bourgogne tuer 
le seigneur de Croy , messire Baudo de NojeUe, 
Jean de Brimeu , pour lors bailli d'Anriiisaais , et au- 
très de son conseil , disant que par leurs exhorta- 
tions avoit été ce voyage entrepris ^ lequel n'étoit 
point bien possible de l'ache^^er, comme ils di- 
sôient, vu le gouvernement et les nuanières qu'on 
y teiioit. Lesquels trois seigneurs dessins nommés, 
sachant la mutation d'iceux Flamands ainsi étrç 
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faite contre enx, sedépartîrent dérost à privée mes- 
g'nie(snite), et sei*etrahipent au logis demessire Jean 
de Croy> devant Gtiines, Et icéux Flamands^ entre 
le samedi et le dimanche , commencèrent à déten-* 
dte par leur bst tentes et pavillons, et charger leurs 
b'agues , pour eux eh aller ; et étoient les Gàntoïs 
lés principaux faisant cette mutation. A Texemple 
desquels tous les gens de guerre et marchands là 
étant , troussèrent tout ee qu'ils pouvôient avoir 
de leursdites bagues ; mais pour le soudain parte- 
inent y demeura des vins , vivres , et autres biens , 
très largement ; et convint effondrer plusieurs 
queues de vins /et autres breuvages, à la perte et 
dortamage desditsmarchandà. Et aussi furent lais- 
sés plusieurs gros engins , et autres habillements 
de guerre , qui étoient audit duc de Bourgogne , 
pioûrce qu'on ne pou voit trouver de chars ni de' 
chevaux pour les emmener; et pareillement y de- 
meura grand' quantité dçs biens et habillements 
que y avoient amenés les Flamands.* Si se commen- 
cèrent à déloger, en faisant très grand bruit , criant 
tous en une voix en très grand rûuliitude , gauwe\ 
; gauwcy nous sommes tous trahis! qui vaut autant à 
dire : allons , allons en nos pays. Auquel parte-»' 
ment boutèrent les feux en leurs logis, et com- 
mencèrent à tirer vers Gravelines , sans tenir or- 
donnance. Et lors, ledit duc de Bourgogne , qui 
avôit au cœur très grand' tristesse,' atout ses no^ 
blés hommes et gens de guert^e , se itiit en bataille , 
par bonne ordonnance, vers ladite ville , jusiqiies 
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à tant qu*iceu3;FJaaiaD4^fliS||^l:él$ifi^^ poor 
les gaxAex, afio.^ti^ l«(^.AfigA^^4it.^laî« ms^- 

Ëtapc^è»^ (MIT bonde oiydo^Df^tvc^iifiMi^liSc^l aiçil- 
leur9 g^nsjd*afme&dierr\^^p^ pm^i^ir^^V?^^^ 
gsirde> sui\iiij(0fik/Q4t,:qi|i i^'Hjilé)fk»){f|p^.le ç^âlel 
de Mare. Si se mirent les^rts^/S'^jBPtflP^i 'iU^ uo 
petit en o^rdonoançe-v et Vi^^siU^vô^t lug^^o^^ès 
ladite viUiet de Qray^Uoesj^att m^oa^Ji^a oii )k 
avoie.nt logé au. ps^$$er.; T#jût^(Mts,^ JqS|.%u^qs 
étoien^. tsès mai coiitemis.di» Ite^ hpi^M^dépir- 
temenV; et pour tant quià c^ jojat n'^ivoiei^t pqiot 
leurs chçyauK pour ramener leurs ^o^^eogias 
qu'ils ayoieat.l^ amené)^ , qiL€^]iarg<e^i aucuuasut 
1eur5 chars, et à force et pui^^a^^se d^ g^s, les 
ramenèrent ju^qu^s audit UeAi de Grs^veliojs&y au 
mèmfi lieu ou ils avoj^tf logé au, pa^$e?. Aai^ael 
\aw ledit djUjE de Qourgog/Qi^ i^fuida.à me^i^^rlieap 
de.GrQy.,, <|ui étoit d^ya^ti ladite vi^e-d^ Gi#fljB«:^ 
qja'ils^. délogeait ^^S^t sqs^. gens àAfmes.,^ et s en 
yii>t^ d^yeins lui saus délai. lieqjipe^> <(^yanlle nmàe- 
meOtt^ de SQO sftignçiir ,, et^ ^^i^harit i que l'osât étoit 
délogéb fit apprilter s<^s.,gens>.0 s^ tir^e«. hw^ 
ôrd^nns^nc^ e^yçj^s ^oc4il^ s^igueiir le^ duc ( mais 
aupuos gros epgin§ dêmeun^e^m là^, pptrce qu'on 
n0jes,pQkUypiLtchajcger4li)ç-le^.jchaits>j ^vec gvàfii* 
qua^tili d/autr^& )>i^ii^ jPoutf lequel ^piurtemeat 
0!ç^flt-4»4it»«bâjQl de Guii^es ^r^fit^w^lt grand' 
ioi^eft Jie^ei» c^. iU ^ti^iHiT liort c»n^ 
gJ^al^^ i^éceseiitécqQiruHe poua^ m^i re^ad?*^ î ^t dç- 



daii^ bsefs jauFS ens^ivdQ^t saillirent d^bor^; ^ti 
faisant très graml' ba^appjç^ leurs eo)iew3* fit 
p^reiUemeat; qiiidnd eéul j)ê Cal^^^vir^t et^fi:* 
neiikt Je p^temént de lîosty ils^^pn ihpm^ «B^nAt 
j^jeu^s: ; si i&siraRt ho^ en gPWwl noinb^e pour .ijer 
cu^eilUr len Wens qwëtoiaat ,deni»eupé$ ;, d[Q$quel$ 

]Et lofs em'6yèïëiif»pl{jsiéttrs jy^e^dage^ .iWï Aftglc^ 
terre notic?er «oette a^eotime; et ledit ^Itic de Bùpir- 
gïogti^, qtii'étOJt logé k Gta vélines , t^t,dépl$dsaiif; 
je^t ,eîMW>yeux , coiïïme 4it est , «prit !cQnsei} avecJe^ 
fteigijeqrs et nobles homi^es qui là s'étoMnt r^ 
traits avec loi, sur ses affaires,. en Ipi conoplaignan^ 
de Jalbonte qoe JpifaisaieAl: ses, communes de Flan- 
dpe. Lesquelsles aucuns lui ramontjpèrent auniable- 
iQent qu^jj prit ren gré et patiemment cette > av^Hr 
t4i|re.y:et que c'étôiit des fortunes do inonde; etpuis 
lilî.di<'ent et Gonseillèrent qu'il se pourvût au susPr 
plusipar la meilleure îforme el manière que fdire 
se |>ourroit : ^ces^l à smoiif, ^u 'il fournît ses tvilldi^ 
et ifortéresses su v fias frontières de gens dtarmes, 
de îvivres et habillen>ents de'guerj?è , pour ^résister 
ecKQitre ses adversaires qufon attendoit .ct^qjue 
jour , lesquels , comme on<pouvoit su|)posar., s'^^f- 
forooient de grever Jkii et les -siens pai* divei^es 
manières, attendu les centre prises qui avoientété 
faites icontreeu^x; et lui>de:saîpet*sonne, se retr^hiî; 
plus avant en Tune ^ se$<v^iMe^> et manda par tous 
ses pays gens de guerre pour aider; et secourir, ceux 
qui enauroient besoin* ^A(p^ès laquelle conclusion^ 
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icelni doc requit à plasiears seigneurs et nobles 
bomnes là étant ^ moult instamment qui\s voul- 
sisient demeurer en ^elfé ville de Gravelînes, la- 
quelle ponvoit être moolt préjudiciable à toot le 
pays, si elle n*étoil bien gard^^ rct leur promettant 
sur son honneur que sHIs avoient: aucun besoin, 
et ils fussent assises, il les-secpurroit sans point 
de faute , quelque péril ou ^ommag^ qu'il jdât 
avoir, lesquels lui accordèrent 5 et dèiheurèrentra 
le seigneur de Créquj, le ^seigneur de Saveose, 
sire Simon de Lalain , Sanse^ son frère , Philebert 
de Valdray, et plusieurs autres notables, vaillants' 
et experts hommes de guerre. Et d'autre part , fir- 
rent envoyés à Ardre , messire Louis de Thiem- 
bronne et Guichard , son frère , et aucuns au- 
tres de devers la marche de Boulenois ; et es 
autres lieux furent rais gens d'arnies , selon les 
états des villes et forteresses , pour la garde d'i- 
celles. Si étoient là présents plusieurs seigneurs 
de son conseil , par lé moyen desquels îcelle en- 
treprise avoit été mise sus , qui de cette raale aven- 
ture étoient déplaisants. Si ne le pouvoient avoir 
autre , et leur convenoit souffrir et ouïr les paroles 
du monde. En outre, après ce que ledit duc eût, 
comme dit est , tenu son conseil avec ses gens, et 
conclu les choses dessusdites , il fit requerre aux 
Flamands qu'ils demeurassent encore avec lui un 
peu de jours , pour attendre la venue de leurs en- 
nemis. Laquelle requête ne voulurent accorder, 
pour les périls dont ils se doiitoient ; et allèrent 



Cil36) DE MQNSTRELET. 50Q 

devers lui pfnsîeursdes C4p]t$ines,^ le ^nardi der- 
nier jour de 'juîU/êt,; requérir audit '4iicfqu'îl leur 
donnât congé de retourner en leurs propres lieux. 
Lequel ^ vojarit qw il ne les jiouvoit retenir en 
nulle uiamère du morid^.,' leîir accorda et leur 
donna congé d^éux ëii ^Wè^ ; çàfr4l^àpêrcevoit bien 
qu*ils p!y feroîent jâJJeaufait , puis<ju*îls n'a voient 
ce courage. Sî .se partirent jet s'en filèrent par plu- 
sieurs journées ^ .vjus^uçs en leurs villes : mais 
ceux de^ Gand ne vouloieni point rentrer dedans 
leur ville , slls n*avoièni chacun une robe aux dé- 
pens de lenrdite ville .ainsi qu'anciennement étoit 
accoutumé de leur bàillet* qljànd ils revendien t d'au- 
cune armée. Laquelle chose on leur refusa > pour 
ce iqu'il; semblait aux gouverneurs d*icelle,yiUittt4e. 
Gand qu'ils s'étoient très maliportés.Eb quand ils, 
eurent réponse , ils^rentrèrenlîdedans.tout murmuv 
rantv et «Jal contbnté»<des des&usdits se^néurs et 
gèuvemeurs. Si a voient été au départir*, dé devant 
Calais et au déloger, mises en feu et désolées les 
foi^terë^ses de 9alingehen et de Sangathè. £n aprè^, 
le duc de Bourgogne, partant deGravelînes, s'efni 
alla à LiSe , et fit publier par tous ses pays , qile 
toutes gens de guerre qui étoieht accoUtumés-d'eux 
armer^ fussent pret& pour aller <lêveijs lui > pour; 
aller où il les envoieroit , pour résister à Tencopr 
tre de Tarmée des Anglois ses adversaires*, la- 
quelle , comme dit est , on sa voit assez qu'elle étoit 
prête pour venir descendrje au havre de Calais, Et 
mêfnement, après ce que ledit duc de Bourgogne 
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et 9#rv oi;t fuHeDt'iAéiogé6<te deTaDt^Cdbâs^ xmH 
IcdfC Joe- de OlMésCré atee^son armée d'AiurlM. 
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' GH>APiTRi£ eevi. 

DoHJKNT le temps ifseledoede BMatgogaféUnt 
au vojage dedafaîs , niessîfe Ffainaaonk defirimee, 
sénéchal de*PoiitMeu ^ Rtcbardde Btobaaioes y ca- 
pitaine de Aue; Robert du'Quesnoj, capilatnet de 
Sliint^Valèlry' y et autres des feontièMs ren @po- 
t^y, s^asseriiblèrentuh certain joiiratout lenembre 
de quatre cents cottibattants eu* enmon;; elsMè^ 
rênt de nuxteiKi mettre' en embûche sur les grètes; 
Vev^ la iriHeet forteresse do Groto]f ; erearojëreatle ' 
dessosdit Rbbert dn Qaesnoy^ atout titeote coud)»!-' 
tantsou eft vironvau^mralin^ pasiser pdcttn» batelde? a«t 
ladite Tiliie et forteresse poun. faire saiiiii^ies An*- 
glois de' lé^ins^ après enx; ce iqn'iU fiitent. Et quaéd 
il't^'âpieroar^nt que' losditS'A-nglois lets pouvaient 
hiett voir 9 iis fitient* semblant que ledit batel i&t 
féru en terre , et qu'ils ne passent passer de là ûi 
eûk de là partir; Ëtmèmeisfeni^dixr'ou dbuœ de 
ll^urs gens sonirentien ^l'eau, qui faisoient semblant 
d^voaldii^b6ueer^ic6lui'bàtel, pdrforoe^ du lieu où 
ii éloî:t^asiis*^i4 Sib faîs<Ménft( moult^ forjt' les embeso- 
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gtfé^VièflftilièqfïèûTiy^ft^^^ et Thomas, 

vojaDt -db léaris: murâitlès .rébatléineht Vieeux 
galants et la manière qu'ils ténôièftt, âésirant'de 

d*iùeti!x: travaillants , ^màis pour VQdloir côncjuerrè 
proie, sai^lirerit4iÔk^sàhS(lél2[îv/ét/c(4ut^^ vers 
ic€^lùi batel pour le prendre ; tnais ils furent tantôt 
fi^iH^lofs |iÉr'téubD' :de>?bdite.^ein& rlè^uel». les 

asi^Àiiiitent fièreittôffP^ H^'èïi^owîrentsur la place 
nri^'ôx de soistata te* quatre; et si en y eut de pris dé 
irehtiJ^ cf^a^biitè; Et pâr^àinçi demëu'çi kelle/Tiîïè 
et^fortë*èsé€f'dHï^Cpo<6yîdrt dégarnie de gèhs ; et 'él\ 
y ^èut <pflusic!iïr^ n^rr& àk la partie dudit séoécfaa1<. 
Lequel sénécbàl,*èft ceui qui éloieht avec luii 
sachant par lesdils prisonniers , qoe dedans la viU< 
t^fwî&f€S§è'itf&^'CfoWy /aivàît demeure peu àe 
gens de défense , rassemblèrent derechef plusieurs 
hommes de gu^i*re slir lâ'marche à l^eiviron , elle* 
mena loger devant ladite vilie^ et au bout de quatre 
ôt&Toitiq jcrtff^^ebsaivaiït ; tes fît assaillir . làquelfe 
f&f '^^é â'à^sàutâ petit dommage (le ses gens.; et 
ceux qui ètoient dédaps la ville se relrahirent de- 
dans le cbâtel, devant lequel se logèrent les d^sr 
sdSiîf^; et firent àrès^er aucuns enffiùs contre ice- 
It/î, qui pWt ou néant* le dômmagèrent,, car il 
éVôît èxcçllemn*ient fort. Et après quicelui sén^ 
clîal éuf là été certaine espace de temps, voyant 
qu'oïl éloit mal possible d'icélle forteresse con- 
qùeriNg, se àélogéa^ et Éft abattre el flémoîir. la for- 
tification ne làdite^'ville» Si se rélrahit avec les siens 
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èslieb^dppt j^ié^uifo^.VfPmt^t^fc^^Hi^Mnt^i^ 

' En après, icejj;^)Aips^%d#i(ir9toflai!biHil.€bo^ 
})atedux nomjp((é^ g^fgf^, . f9%léimafe^ é&Sitpiuk 
ils travai]|Qi£nt.fpgy.€;^t q^Hji d'Afabev^lp ^ ^tp» 

<J'AbBevi\l^ dq Qi|^f .aucttfl$\ d^ Jeers'jg^ns al0Of ^i 
batel fi^sçz pjè$<,4u,Çro(<^yL;)Qt 4B||^BQtt«iu<»xi$'^i, 
çn nageait , allq^çnt ajttaoberiagcaplMs de ifei^far 
dedans reavi.,au7(.biat^U]| id^tnsMÛts j^i^awKiffM^J^' 
a^rappçs.;y 9yqit hienilangii6$«ca|'delies^ par^id»* 
cjuelle^ co^d^allfi^ , ic^H;^ .n^vire>u'|ijn^ialf.:tin|s ndç- 
hors et amenés audi^ ^^^^ d'Abbesi^ile |. da^t^l<^4 
Ano'lois furent malement trooJblés»i< i . / . » .,i..vf • 

«■■BBBBa«sBBMBna«^iHifa9M9naaa^«pEic*)BH^ 

Il • * ■ 

CHAPITRE ce vil.. '¥1. 

Cofun^nt HumfrQy, doc de Gkxestre» ^ri|«iàjGtofaiis à«9iit«9«te(l 
nombre de gens d'armes , et entra ei^ FlanjLre, et; en. lif^isii^tEi^ 
autres pays du duc de Bourgogne ^ où i^l fit moult cle4Qniraage^ ^ 



■ .» 



/ .'■ » 



Après que ïe duc de Bourgogne çjt Je$ Flaroaçds 
se furent délogés de dçvanjt C^lai^ » si commet dû 
est ailleurs, arriva dedaps brefs jouçs, apçès^^r 
suivant le duc de Gloceslre , aa l^âvre de la dessus* 
dite ville de Calais, atout dix mille combattants 
Anglois ou environ ; çt yenoient en intention de 
combattre ledit duc d^ Boui^ogne et. toute sa 



pois$aaiceisfi^ii^d»seétt'WoéVë;-&t;p^^^ tarit qu'U 
éloit parli'^ ise^4iliU^ dhènûl^ p&ùi'^etyetà Graye- 
liRje^,',A el.<ie-là>*ê^tîiiâ' eff'Ffetic^^ ^t passa par 
pUi^ij&urs^osiiiiHàgç^ ,'èëiiiiEfte Pb|)ètinçbe , Bail- 
hu\ > et pliiaieuFS ^^lïtp^sy lèsàixtM il désola par 
fiçjy;,r^tplwsiffiuB:fiiM|j4^i7§tf^ ,Siànt p^x^fifxi 

s'^nfuy^it <fef aot jofe, J^t^jùpa^H f laW^laticfei oii pëp ne 

l'jps^ient att6»4i]&.^t fétivoj^a' g^raùd proie de 1^^- 

tg^^jl^t |l!fnil]:ç8;I]âenft ;.» y fireht' de modlrgra^nds 

dai^nçia^es sarw'perdt^ de leurs gens , ou bien 

peu ; juais ils endiifèréTit grand* faim par faute d© 

paipi'Si paasèr«»t le Bfeiif-Cbâtel, et ardjreiit Ri- 

mestyre e,t ValonrCbapelle , et puis entretient >en 

Artois ^. et allèrent i Arques et Blandesques , là 

Q» ilsJifeat det>escarmoiiehes ; mais ils boutèrent 

les^feux par tous les lieux QÙ ils purent advetiiir* 

Et passèrent par.emprès la jn&lice de Sainl-Omer, 

çt partout en ce% villages à l'environ ils firent 

Tij^ijîtid^ d|(>fr«i,ûiages; et descendirent au^pijr de 

Tourâénân , Esprelecques et Bredenarde , là où 

ilsfirént èscarmoi^ches des capitaines des cnâleaux 

à 1 èifvîrôn. El Cawart et autres compagnons de 

Larigle :.y furent blessés , qui / par force , en re- 

bootèrent bors de leurs villages et d'autres dé leurs 

châteaux. Donc ils furent en îcélles marches et 

auWur d'A rdre plus reboulés ; éf y eu t plus de gens 

blessés que par tout Flandre ©ù ils avoîent été. Et 

se retrahirent yQi« Guînés et Caliais , pbarce (jue 

plusieurs de leurs gens prirent riïàladies par néce.^* 
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sfté de pain , idoht ils rT*âv6ifeVt% pBîiit i léér pîàîsir, 
ftent aacohés boniife^ ftAihïilél <^'ùi felbr ëh dotfrioienl 
sauvèrent leurt màïk)fes',et aus^i* gâ^rtèréhVen 
abctlns lieux de bon bétail en grand nombre, ^Vils 
ainenoient de Flandre, dont les conduiseurs n'en 
pcmvôient pôîrit feleifvêîîfr à èhéf dé léS Cdriïfeire, 
pbunceqa'en aucimsiièux ne trouvoient poîiitd'eau 
pour les abreo vér^i (fent^Uei J'espafrtoient (disper- 
ser); et ceux qui pensoient à leur retourner éloient 
surpris souventefoîs de leuf s adt*eWaîiN*s', cjdâHiJ ils 
s*éloignoient trop de l'avânt-gâfde et de la bàlaiWe. 
Et en ce temps messire Thomas Kiriel el lé seigneur 
de Fauquettiberge assemblèrent au PJtetif-Ctàlel 
d'Ihcourt environ mille combaltàriftè , léïsquefe ils 
menèrent passeï' la rivière deSoinriie à la Blafiiéhe- 
Tathe , el allèrent lôget^ à Forésl-Monstier'/ fet de 
là alla à Broyé slir la rivière d'Atitbié , ôii ils furent 
quatre jours ; et prirent le fchâtèt d^àssàut, qtii 
n'ëtoit point gramment tort ni àé ^ràîid'* vâléffi^, el 
appartënoit au Vidamé d'Amiens. Si ^ îbrè^nt mbrls 
iine paiptie des défendeurs et cinq où six (fe's'âssaîi- 
lanls. Pour la prise duquel le pays fut fen grand 
effroi , doutant que lès' AniJ^Iôis nié se vdulsissènt là 
lo^er; éa'r, pour ce temps, y à Voit bien petite pro- 
vision quant à la garde du pays., mais les'Angtois 
àvoient trouvé en icèlle ville , et en pfusié'iirs àu- 
très qu'ils âvoîerit courues çl prises , des biéiis très 
largement et' grand* foison de prisonniers, atool 
ieisfquèls ils s'en retournèrent auuit passage de Ja 
Blahche-TPacbè, par où ils éloieht venus, et delà 
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en l^ùtst gsfpm%mi^fpiS fijire pêne 4eî leufsgens 
€{m fa$se à écrira,, el iij^at pour, icelui voyage de 
grands domn^âge$ âU pays; de leurs enneAiis et 

■ 

CHAPITRE CGVUI. 



« • ' t • * 

GtAiMôeBt les Fiaa^;lndâ seremiitntth arniéé depuis quMls furent re- 
tout Aés de Cstiais en teuts Vill^ii. ' ' ' 



« • \ 



Après qftie les cotomunesdé Flandre fiiretit ren* 
tréesdedàû^lcJtfrs villes, comme dît est dëàsus,lëut 
vinrent , dedans 'brefs jours ensuivant , nouvelle^ > 
qio'uïie grande foisôtl de iiavires d'Angleterre 
étdi^nt afi^rivés devers isiepfentrion sur la naatcKé 
de FkftdiriB, entoor Bîelinfghe, ayants întëniibh 
rf'eïrttèr' au pays. Et pour ce derechef les IVônùes 
. vilteîs Wrtltfndèrènt tontes lèrfçs gens du plàf pays!; 
eC 3e fêfâliit^ê^tft eiï arines à toute puissance et allèrent 
hâtivert^fCTEit sans grand charroi devers Breveller, el 
sfe Idgéreîit silr là mer à rencontre dudit naivir^ 
d' Angleter'rè ; qui étoit là envfton.Et étoit ce hà: 
viiie là' pôbp occuper et donner erfi'^êchen^ent à 
ceux du pays , afi^ qu'ils" rie' ië rétrahisseht devers 
l'ost dû dfac de Glocèàti^e , qui ëtoit en lâ màffché 
de Poperinghe et BailleuJ* Le(JueI navire Ta voit là 
mené'^ et n'y ëtott pour lors dedans que les marï^. 
niei^Si* et aucun peu de gens pour le garder ; pour- 
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quoi iUn'avoient mie volonté de prendre |x>rt pour 
entrer audit pays. Si se départireut en as$ez brefs 
jours ensuivants , et retournèrent à Calais. 

Après laquelle retraite et départemçnt , leséils 
Flamands se retrahirent cfiacune compagnie en 
leurs places; mais les Gantois, qui bien sa voient 
qu'on leurbailioitlà plus graiid^ charge du dépar- 
tement de Calais qu*à tous lés autres, dont ils 
étoient très mal contents , ne vouloîent mettre m 
leurs armes/ Si contendoifsnt à faire de grânds/iou- 
vellelés, et étoient en moult grand discord Vun 
contre l'autre : parquoi il convint que leur prince 
y allât. Lequel là venu lui firent baHler plusieurs 
articles de remontrances ; desquelles en y ^voit 
âucuhes qui vouloient savoir pourquoi le siège n'a" 
ypit été mis par mer devant Calais , comme par 
terre^ si 'comme il avoit été conclu ^ et aussi pour 
quelle raison le navire d'Aqgleterre n'givoii été 
arS; comme on avoit ordonné*. A qypi lOUi Içur fit 
réponse de par le duc de Bourgogne , qu^aiii «ége 
par mer il leur éloit impossible, comme. bien sa- 
voiènt les mariniers à.Cje connoissanls, que navire 
y sût arrêter par fortune de mer; sans péril Vl'être 
bouté forciblemeni par-devers la terre, en^ divers 
lieux en la subjeclion de ses ennemis; èt,avecque 
ce, les Hollandois, qui lulavoienï promis une aide 
(Çt accordée pour fournir ledit navire, lui avoienft 
failli de. promesse. Et a uj regard du navire d'An- 
gleterrç qui n'avoit point été brûlé, les gens et 
vaisseaux, qui avoienl à ce été ordonnés àTEclase 
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pour ce faire n'avoient nullement eu vent propice 
pour y aller, mais leuravoit louiours elecontraire. 
fcit quant a plusieurs autres PPints , qmis reque- 
roient , c^èst à'sayoïr cTa^yoïr trois capitaines pour 
gouverrier là ville '3e Gaf;ci » pour faire procession 
par Te pays à maîh année , 4e garnir les forteresses 
des gens natifs.au pays de rlandre, d apaiser le 
(îisCord d*eiftre ceux de BruÊfes et de l'Ecluse , et 
de plusieurs autres besognes requises par eqx , 
lènf fut par içefûicluc faite si bonqe et raisonnable 
réponse , tpi^ils furent assez contents de lui ; et se 
retrahirent ceux; q[ui étoient armés au marché des 
Vendredis en grand' multitude eh leurs maisons ; 
etlàissèrenl leurs armes, jà-soit-ce qu'ils eussent 
été fort émus de première venue, Et avoientaux 
archers de leur prince fait n>eltre jus leurs bâtons, 
qu'ils portoient après lui, disant qu'ils étoient 
forts assez pour le garder. En après, furent Ixinnis 
de Gand messire Rolland de Haultekaerque, raes- 
sîre Colard de Communes , messire Gilles de la 
Vousline , Engtierrand Auwiel et Jean Daudaîn^ 
pour ce qu'ils ne s'étoient remontrés comme bour- 
geois, aipsi comme les autres, quand il avoit été pu- 
blié ; et écrivirent, lesdits Gantois à ceux de leur 
ch'âlellenie, que qui pourroit prendre l'un des de^s- 
susdits bannis et le mettre en leurs mains, il auroit 
pour son salaire trois cents livres tournois , avecque 
raisonnable^ dépens ; et depuis furçnt faites plu- 
sieurs ordonnances popr la ffarde et défense du 
pays. Si furent commis plusieurs capitaines ; des- 
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quels le seigneur d*Ëstenhuse fol établi capitaine; 
le seigneur de Communes, à Gand ; messire Girard 
deTournay , à Audenarde; messireGîrard de Ghis- 
f elles y à Gourtrai. Et pareillement furent commis 
par toutes les autres villes aucuns nobles et gens 
de guerre selon l'état d'icelles , tan^ selon les fron- 
tières vers Calais comme stir là mer et ailleurs. 
En outre fut publié que nul ne se partît du pajs 
pour cause de la guerre et sur grande aoiende, et 
que chacun se pourvût et garnit d*arines selon san 
état et puissance ; et aussi qne toutes bonnes wiUes 
et forteresses fussent réparées et fournies <Jè vivres 
et habillements de guerre ; et avecque ce, que toiles 
fosses et barrières fussent visitées et réédiEées es 
lieux et es places accoutumés , et tout aux dépens 
du pajs et ceux dessous qui les réédifications se 
dévoient faire. 

En après, pour mieux faire que laisser, convint 
que ledit duc dessusdit dît de sa propre bouche 
aux Gantois qu'il étoit bien content d'eux pour la 
départie de devalit Calais , et qu'ils s'en étoient re- 
tournés par sa licence et ordonnance ; car c'étoit 
tout leur désir et affection que d'en être excusés, 
pource qu'ils savoient et connoissoient bien qo'ib 
s'en étoient partis trop honteusement. Et quand 
toutes ces besognes dessusdites furent ainsi remises 
en règle , comme dit est, ledit duc s*eo retourna à 
Lille ; et lors vinrent devers lui leseign]ëttrdeGha^ 
gny et aucuns autres vaillants hommes , qui aine- 
fièrent des parties de Bourgogne environ quatre 
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c^Qts comb;^Uar^ts,<)uiri^^nt ipis ep garniront sur 
]es: .(jrcjn.|;içre§;, 4? ^Q^lpçoi»»^ E^t ,pi;^s. après J)ref en- 
suivî^rxt, vini^entjBt^f^yèi;f/^t4^s«^igf^eiUiîf d'Ans 
çt ^e War^jpj|ppn ^iji^lr^ cftqU com- 

battants Saypjen^jXe^gijejs (ïoii>npflgèr^t p^qulUes 
pays d*Artoiià,C^mbrésiset vers^ 'jT/c^^irnai ^ e»l puis 
après les «lena le ^çigr^gu.r.de'XVar^ilbon ep ganni- 
son à Pontçise , li çù.ilÉs furej3,i| gp%od^. espace de 

lemp^. 5i,étd«ijÇftt^4oi;ir?,^ rP^f toutes, le^ parties du 

royay^^je de , France , l^^glises eft le pauvre peuple 

oppressé et, ^ra^akUlé à roqçaswxa de U guerre , el 

' n'avoient comme iji^ils défeo^eurs. El uonob&tant 

la pai;:!^ d' Arras fait,e , les François e\ Bourguignons 

ver/i les pays €;t flfiaTches 4? Be^uvpisis, YermaiH 

dois , Saijlois, ^^aonnais , Chaïupagw, e\ Hetbeluis^ 

faisoieo,^ mouU souvei?^ de grandes eittreprîses. les 

uns sur les autre^s , et prenoient querelles non m- 

soap4))les Tun contre l'autre* Pourquoi il advenoil 

iQOuU de ifçis quç le§ pays ^es^O'Sdits^ tant d'uD 

calé coïume .d'autre, étoient courus ^t pillés^ et 

ay.oient autaali oy plus à souffrir comme paravant la 

d^,^£ii^dite paix; d'Arras». Si n'y pouvoîent les pau^- 

vres, laboureurs iiiettre a^utre proA'ision , sinon de 

criç^. ppîs^abl^a^nt à. Dieu le^itP créateur^ ven^, 

geapce; et, qui pisétoit^ quand ils obtenoi^nt aucun 

s^uf-CQuduit d'awçï^os çapitaioes, peu en étoit en- 

ti;e)teii;iu , méinemrat Wut d'un pavû. £l entre t&aaps 

que ces^besogne^ se feisoient,, messire Jean de Hoj> 

i)esi^ sénécbal,49 j^raba^t , qw avoit eu la charge^ 

, ayeçque le conjms^pdeur de la Moié^, de conduire 
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le navire par mer el aller devant Calais, quand le 
duc de Bourgogne y étoit, fat rencontré par aucuns 
Flamands sur les dunes de la mer^ ainsi qu*iIalloit à 
5«es affiffîM , H pBlIle (Wlll|>!l^lliy } IBHJilfelif Ife mirent 
à mort 9 dont ledit duc <îç .^Qurgogcie eut au cœur 
très grand déplm^ir. 

Et d'autre part, après que ledit duc eut rapaisé 
les âaateid ; e0iliifir\Ht4ï^ëîtd^i»ir;»ét^ eut 
entendu que toutes les communes de sa comté fus- 
sent bien unies , si s^émurent les Brugelins en très 
grand noml»e;poirrrtlef ^si^ié^r'MSfcfc et se 
linreot en artneâ snr'létnârtAè -pr*%dîflV long 
tMips: Etendre temps niifébt'ir tià)rt*I%o6\ritecle 
de là ville, qui étëit un dH offi(?ift*5 dii )|)rînce, 
nonîmé'Vaustre d'Estethbotit^ ; tftîftit^jiôiirce qu'il 
ne vouloit point allët' en arrÀës SéiiPÎè ihàrche'âvec- 
que lé commun / où ife ft)i*^'ntbrèii sîîx: s*€fmainès ; 
et étoient les capitaines, Piéire'dé^Sobi^gfftine et 
Christophe Mitière; Et y eut iirt'inbrti'n4§*<îe6î^ 
Vauldeberques , qui fit leVèlr là' d^chësfcé îék ioii %ls 
de son cfcarriot, pour quérir cëfak'*dë'clédàî\'s;' la- 
quelle duchesse pour.lôt^ y'êioW} eV Tâi^rètereftt 
Et puis après , quand el le ^e ldé[ià^^$(;41b'^^èr^*ae 
fioocbarriot; la feu^me <ie me»siHb fèaWâë HBirttèii^ 
dont icelle ^ucheesëfut i^t>i)lt 'trotfMJIé'^^Àisiti^ elle 
B -en put avoir «utre chôf^é. Sî étbié'rtt^àf^éiiqile elle 
messite M&nill^iitaie et \meâ^A(He "'Sittibb'^aé'Xatà^'. 
Toutefois , féc^H^n^ moyens èjïlîf (fépûfe'se'fita 
en^re leur pri^W^è^ i6lîitV%é*rtti^kterCTi^*h'îetjrs 
hôtels s et leurpâttfenWa poui^'t'eHè'^tbîi leé^^^^ dffen- 
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ses et maléfices 9 |K>urce qu'il avoit plusieurs gi^au* 
des àfFaires vers eux. 
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^ r 

. Conment La Bire .jurif ^f^^ville lOl^jforterette^U Mstons , et «uties 

matières. 

En ce Riéiiielemp^.ful prise d'^^mUée la ville et 

forteres^ de Spissoiis^^e laquelle étoii capitaine 

Guy deRoje, pi^ur messire JeaA de Luxembourg , 

qui poipt iCavx)tt fait djç s^rm^nt au roi Charles de 

France à la.pai^c d'Arras.f ajiasi comme avoieot fait 

les autre3 seigoeurs et capitaines tenaot le parti du 

duc de Boui^ogne^ comme dit est ci- dessus. Et 

pour tant qu^ les François le tenoient pour leur en* 

uen^i^ jà-soit-ce qu*il eût obtepu du roi mandement 

durapt jusques à cert^i^n jour^ pour avoir avis de 

faire icelui, serment, lequel roi défendit à ses gens 

(yie, dedans icelui jour on ne leur fît point de 

gpqpçe^ Q;i9jei>oajit a^ssi que lui et les siei^s xCiàn 

feroientà lui pi auxt^siens, néanmoins, quand il 

vint à]acoqnaif3apce dudit de Luxerpbourg, qu'on 

avoit pris sur Un icelle ville et forteresse de Soi&- 

sons, qui en la plus grand' partie appartenoit héri* 

tablement à,sa belle-fille» Jeanne de Bar, comtesse 

de/Saiut-Pol y il le prit très mal en gré, et pourvut 

et garnit aucunes de ses forteresses de gens de 
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goerro pour résister à telles et pareilles entreprises. ' 
Et d'autre part, le dessusdit Guy de-Roye ,^ui te^ 
noit le cbâtel de Maicampre , entre Chargny et 
Noyon ^ y mif^g^âHdM gàhli^H iléft commença à 
mener forte guerre à La Hire et aux pays de Sois- 
sounois , Laonnois et auJtre3;,yillqs.te)Ç(4Jat.le parti 
du roiCharles. El^pamUeca^atJfii la iroiO^aurles, par 
La Hire et ses' aHiés^^ -aint i»MTeillaiifs du dessus 
nommé , messire Jean de Lintétrtiyotifi^J et par ainsi 
tous les pays autour d'eux furent moult travaillés 
et oppretjsë» y tan td'ah côté oc^tniMf ^^aiitrë. 

Apràs que le ducd'Yorckfeôt éofiquis la v31e de 
Fécamp V comme dit est, iet que Jean dfSsÉotitetilk 
t'seUt rendue, fut depuis répiHîsedesFVbnçim sàk-lès- 
dits Anglois , et en ce méitié tèurps le ^iiéic d'I^orck 
dessusdit conquit , par conti'n nation de siège, SaÎDt- 
Greroiain'^ur-Cailiy. Si furent pendiis lës François 
léâns étant JHsques au nombre dedoii^'^ envî^oft. 
Et pareillement reconquit Foiitaiiie&, le JBourg, 
Blainyille , Préaux , rile-Bonne , TaticarriUe etau* 
très plusieurs fortes places ^ villes ^ «iôntlaplus 
grand' partie fnrent désolées et ruées jtls parlesdits 
Afiglois , durant lequel temps îcettx Anglois' 0ootH 
nuoient à'dëgâtèr les vivres autour de Harflfeur^ snr 
inteation de l'assiéger ata plus tôt qu'Us ponrroient 
par aucune boiine manière. 
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Cominentla^thiciesse(fefiedfôrt,'^*ftr"ati aiMlf^de! ^ainÛPof, ic 
renatm âé Sa fraûtebë iMolobté^ et coduâiOiil kl roi^' (âtetlej'de Stotfb 
traite! avec' le. ^hic 4c> !^(|iiif^l|ie^ i*^au3e4e-4a d^Uyrance; e(i eo^ 
ment les Ap^loi^.^ep,rirjq9Jtl^Yi|ie,deÇoQ.toi3e# ,, . , . 

En l'an dess^Uisdlib via doebease deBedforty^œiir 
au comte de Saint-Pol ^ se* remaria , -de sa frar>che 
volonté^ à uni chevaUer d'Angleteirei nommé mes* 
, sire Richard d'OadèvilIe ( WoodviUe) , lequel étoit 
jeune homme HK^ult bel et bien formé da sa pcrr-* 
sonne; maki au re^rd de lignage^ il n'étoit point pa- 
reil à âôtt premier mari , le régedt /.ni à elle. Si en 
fut Louis rde Luxiembourg^ archevêque de Rouen , 
et autres ses prochains amis ^ aucunement mal ooii-* 
lent»; mais il& n*en purent oncqise avoir autre 
cho9e# Et après » environ le mois de novemJDire , 
Jacquelioe de Bftvièi?e^ qui étoit épouse franche cie 
Borselle, après; que j parlèng^^temps^yeHeeut^geu 
en sou \\\y de maladie langoureuse, alla de vie à 
, trépas; si swcéda le duc de Bourgogne en leiâ'les 
ses seigneuries. 

En ce même temps, vers la Saint- Andrieu, 
vinrent devers le duc de Bourgogne , à Lille en 
Flandre , où il teooit son état , le roi dé Sicile ^ 
duc d'Anjou , le due de Bourbon , le connétable 

21, 
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de France « le irrand chanceliei; de France, et plu- 
sieur^ auires,fi:rands seigneurs et uptabie&.prAnces; 
lesquels il reçut ^et testoràf f^es ponorameinent ^ 
et après furent ries traites ouverts aentr^.ie roi 
ai*Ies de Sicile, xlessii^ nomme , .fft le que de 




n eto^t sa foi acquittée pour sa .prise : i 
aucuns de .ses entants denièuj:*es oia£rii 



Tnaisétoient 



lers pour lui 

au pa^rs de Bourgogne. Lescjuels vraitâ vinrent en- 
fin k conclusion > mor^V^naiïf que présentement le 
dessuscUt duc de pojurgogne eui la lïôssessiOD de 

la terre et châtel àppartéuant à cefùi roi, mqu^le 
, . Il-' * •*" /» -t^îJ^ 'Jy ?r:*'i'4;^, '*•Jf:«;• 

etOlt moult bonne et prontabieifeï. Àvëb ce, pFO- 

mit a paj^er certaine somme de deniers . pour La 
sûreté de laquelle il bailla en lotàge^V en ses ïocies 
de Bar et de Lorraine , quatre bonnes villes et for- 
teresses , c'est à savoir Neuf-ChJitCT en Lorraine, 
Clermont en Argone, Princhy et lîouj, que le- 
dit roi devoit bailler , quand reapls en seroit. 
Esquelles villes et forteresses lé dfessijsdit doc de 
Bourgogne mit garnison et capitaines de par lui. 
Et, par ainsi,5 le roi déssosdit fut acquitte de sa 
foi , et reut ses enfants ; car^ à r présent, ne furent 
baillés , en la main dudit duc , que tes deux enfants 
premiers , et eut sûreté ^ par promesse , d*aveîr les 
deux autres > ii faute de paiement y avoit. Et, à ce 
faire, pour les bailler, s'otïigërent , avec ledit roi, 
messire CoUard de Saussy et Jean de Chambly. Et, 
après toutes ces besognes accomplies , comme dit 
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est /ledit connétable ie France traita avec messire 
Jean de Luxembourg, qui éloît audit lieu de Lille , 

que la ffuierra aenfre luLet La flire, pour la prise 

T ct^'".'^'^^î^7> -.ra/tfo èoitfiîî <.Bljr\¥. . . ^ 
de ooKSQns^ cesseroit sur lonme uappomtement : 
'.'. /'p '-I 13, , jiniilOil iui^ •)]:>, ^^ii-^f' .|!i . •' ;... , 
et SI tut audit messire Jean de jLiixemDourff raU 
- • :>q ,^> /Jb ogr Z£,.i:>5 il Uu.nMQl .,'» .-mSw,. !• 
longue son lour 4e Faire serment au roi deTrance, 

lus 

laire guerre çurani Te terme aessusail, Cependant 

triiillaiinre de rlavy, qui, par lè connelabtè^ aë 

r rance avoit etè qeBoule de lia vjfire de Ciompiegne , 

trouva vïrianîëre de rerif¥c^ dedans /atout grand*- 

foisofi de gens de guerre. Si 1ë rejpritsur ceux gué 

ledit connétable de France y avoil coîiithis '; ei ; t^è A 

fait , la tînt long-temps depuis/ et du éorisehlémèht 

du roi Charleà, rignobslanl qu'icelùî connétable 

ftir depui^ de grands diligences de la ravoir. 

Eh ce^'iTiêraè tîémps, reprirent les Ariglois la 
villë'de Pbntoise d^èmbléë, à trh point du iôur ; 
cjèdabs laquelle èloîent en garnison les SeignéUfcs 
dé 1 Ile-Adam et de Varenbon i iavéc eux environ 
c|uatre cents çombatlants ,' lesquels , ' en là plus 
ffrarid* partie^ se sauvèrent par fuite ; en dâàîàsant 
leurs biens, P^qur^ laquelle prise, rifè-dé-Frârwîè et 
le pays à rènvîron' furent dérçclief fort îroublés; 
car iceijx Angloîs y fcirent unetres grande et forte 
garnison de leurs gens, \ lesquels ,coAirurent 1res 
iouvent lusques aux portes de rarjs. 
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Comment ^ R»i:ifÉttMse fat meart^i'imr mût .en s^ chambre , par 
le oomte d'Athelles , son oncle ; et autres matières. 

. Av jj^oia de$ên8dit, advint ufietrèsgrwcle^t mer- 
«fdllease cro^oté au rojauma.d'Eoos^. Car le roi 
d'iceluipay», lequel étoitàSaiat^eto{P«j^)»^séaiit 
sur la nvière de Tay ,.au mUiaide^on i^js^aiï^e^ 
et là séJQUi:!0(Ht et tenoit son état ejo une abbaye 
de jacobips, au dehors d'icc^l^ vtUe« (bt là épîé par 
aucuns de ses haineurs; et a^oit le dief et capit 
laine un sien oncleiOommé le comte d'A-t^c^çs. Si 
vint le second mercredi dç i;arèj(ae y qnik ét<Hl 
jeûne des qi;»tre-temps ^ ^ccpmp^goé de trente 
hpinmes ou environ , jusques^à la çh^m^ffre.àn roi , 
qui de rien ne se doutoit, une beorp aprè^ mipoiU 
Si rompirent. et dépecèrent rknis /de lafUte <;hain- 
bre^ et ^entrèrent dedans ; et là^mirent ledit roi 
à mort cruellement , en lui faisant plu^e^urs plaies, 
jusques au nombre de trente ou au»de^us , dont 
il j en avoit aucunes adressées droit à son cœur. 
Durant laquelle cruauté , la reine sa f&mm^t sœur 
au comte de Sommerset d'Angleterre ^ pour le 
cuidei;;^ rescourre et le préserver de cet inconvé- 
nient, fut navrée en deux lieux nionlt vilaine- 
ment par aucuns d'iceux facteurs. Et, ce fait . se 



partirent de \k hâtivement, pppr eux mellre à ga- 
rantit à s^tîvëté." ElÎDrsj pai^iiftTi^ h df?STrsdite 
reine, comme par autres de &e3 gen^, fut ic^lle 
jbefiiogne tanlôl 'dituîguéi îpt*^)^ot)cée, Uat en 
rhotelcomme en ladite ville. Si ^assemblèrent , 
çp très'gpaBd n«TOW^yO)ei«x 4e'«wi hôi^l et de^ 
la y}ile; et ntfifeftf en 1^ cbambtè''^flt> rfii, où iU 
tToqvèrent ledit roi meurtri très pilçuse;})enî , 

^priçpt ancQsmimst^gnu^' |jït84»$s^, 0t f^ J&reRj; 

xm)qltgf^pdSiii^oi3lei|r9 etl%^€ini9^tf<>'i|U^s.^t le len* 

demaii) fut ♦roî^ eo terre jtr,èç.,;^ol^ane^iîi:^e]:it auaç; 

Cbartreii;): 4 i 

Et ^tantôt après cosuivanijfucejQt J»an4ps les 

np^^iàS'^t grandis seigQeiir$ dw royauine <|'Ecpsse, 

liÇSqujçU çQpclaren* tous enpemblç avecqiji^ l^iditp^ 

.rieipe^.qu'iceq?^ hoipicides ^as;;e,nt pour§yivis en 

>t,riè;$ grand' d^igence« Laquelle cojQjdujsip.n fut mise 

à e^^j^cution f et enfin furent ^o^s p;*i$ et mi? à mort 

pfr divers ineryeiUftn;^ tpumienls : c'e$.t à savoir 

ledit comte d:Atholles, opcJie dq roi d'Et}os$e> qui 

^toi|. le principal, ejjt le venlore onyert» et Igi 

Qtaron les boyfiux hor$ , et pui^ furent .asç^ .^a nn 

Jfep ,fsn sa pr4?enqe , et pu^ fut ^c^^pt^lé ; jet fuj;ejçit 

j^îi^^l^s qpfir^iesps au «^hoKS des^^wa^rç pjiis puis- 

çfintes villes ^'icelm royaçuxie d'Ecoase; up. nomme 

BtO^^fi SX^yf?^^iy qwéloit uiji diça^. principaux, fac-. 

teurs^ fp); pendu à.Jin gibet, et après écartelé ; 

Eobert de Gresme fi(t mis sur ij ne charrette , où il 

y avoit un gibet fait au-dessus tout propice , auquel 
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on avoit attaché l'dnè^é^^'s mains ,'<b*éyt'â savoir 
celle dont il a voit fera ledit roi*fl%éd^^ et eo cet 
état fut mené parla vitler ei?^3{ëift4'¥b^ ;et en- 
viron lai avoient lit^i^f'^iK^R^^^ jo^tib^/^nlliii 
lançoient les fei^ttiWbkjAMJs pdrmi les cuisses et 
autres piarties de son corps; fet après fut écartelé. 
Ft les autres , chacun en droit soi , forent tourmen- 
tés très horrihlement. El futicette justice tout ac- 
complie en dedans les quarante jours après la mort 
du dejssusdit roi d*Ecosse. Et la cause pour quoi le- 
dit comte ât cette cruauté à sondit neveu le roi 
d'Ecosse, fut pource que après qu'icelui roi fat re- 
tourné d'Angleterre, où il avoit été long-temps 
prisonnier, comme il est déclaré en mon premier 
livre , et il fut retourné en soii royaume d'Ecosse, 
il fît dé très grands justices de plusieurs grands 
seigneurs, tant de son sang comme d'autres, qui 
avoient eu le gouvernement de son royaume durant 
sadite prison , et n'avoient point fait leur devoir 
selon son vouloir de le délivrer de la dessusdile 
prison. Entre lesquels en avoit fait exécuter au- 
cuns qui étoient moult prochains audit comte 
d'Alholles. Et pour tant> jà-soit-ce que devant le 
jour dudit homicide, îl fut un des plus prochains 
et plus féables dudit roi , néanmoins lui avoit de 
Itong- temps gardé cette mauvaise pensée et vo- 
lonté, laquelle enfin il mit à exécution , comme 
vous avez ouï ci-dessus. Lequel roi d'Ecosse avojt 
un sien fils âgé de douie aus ou environ, lequel, par 
raulorilé et du consentement -^s trois états da 
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pa js , fat pte^^^vfmnkfihi^h^^^i'^m^^ ^ et 

fut mis à gQW^qrnqRifîjïîÏ34|i\p.;:^Qftg|^^^ 

valier , pomnp^,g?f sfîf %g^itjuapç^(jig^^)« ,^ kqprf 
le gouvernoit'4^9iJ^,v^jy^^i%r^jsyfl^^ 
iceJui poi nony^l,\$^Tfft^n^^^^s^^i^^^^ 
vermeil, et raHlfe».>lanc. Et ,pu^ ^gyç^^c^rf^in 
ieTxips ensuivant, ladite reine einbla aadil^'jC}[^jâ;| 
lier le j:'oi soc ^Uftji) fhâtej de H^p^^çboui^X^ini- 
bo urg y, e t le ipit en^^^\x^ go u ven^^f^jçn i , c'e$ t à sa- 
voir de grands, &ç^gBfipTjs du pays.,, lesquels depuis 
fireni oiourir IfSTo^mte de D<wigla& et uà sien frère-, 
appelé David.d^î'.Çp'^'^e'^sià^Vpource qu'on disoît 
qu'il avoitr fait çônspiTàtiôx) contre le jetine roi 
pour le déposer.^ sa 'seigneurie. Sravôit ieelui 
jeune roi, six sœi,T7?s> dont rainée étôit^hiariée au 
Dauphin , fils au roi de Ç'ratfce ; et depuis en 'eut 
une le duc de Bretagne^ et la tierce fût' ïïiai^iéé au 
fils du duc de Savoie; la quarte, au fib do sei- 
gneur de La Verrei efl Hollande.^ El après ,' laTeine 
d'Ecosse, mèrequx enfants dessusdits^se remaria a 
un jeune chevalier nommé Jacques Stuart , ^t en 
eut plusieurs enfants. 

Or est ainsi que depuis cet arlicleécrit, jesus 
par approbation que ledit comte d'Alholles, prin- 
cipal facteur de la mort du roi d*Ecosse, fut dévêtu 
tout nu jen pur ses braies en la ville de Edim- 
bourg, et fut tiré par plusieurs fois à une potilie, 
encontre mont tout haut, et puis on le laissbit 
choir en bas à deux pieds de terre ; et après fut 
pus sur un pilier, et couronné d'une couronne de 
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fer ardent , en • signifiant qi»ll éUât le voi des bai- 
Ires. Et lo lendemain fut piis sxir 4SiQe- claie ^out 
nu y et trainé de rue ep v^^^kudptès^ fut .inis sur 
une table» ei loi owf rît'^oii'WveQtw;'el paiafureiit 
tou$ ses bojaux et eolraîU|e« tiras bar9 jet jetés en 
41 n feu , et ard en sa présence dorant sa ^ie ; et de- 
puis £ut son coBUr' jeté aia!leu';'et:après fut décapilé 
et éoartelé , et les quavtietos mis aux. quatre meii- 
leure&e^ bpnnes villes d'iceini rpyà^iine d'Ecosse , 
cpmrpe dit est ci*dessus. Et avecquece queksdits 
Taçietirs mpqrur^nt piar divers p^artjres et tour- 
ments,. furent aussi, /çxéçuté^ plusieurs jie leurs 
plus pnochainsaa),^&7 q\fi point n'eu éjtoif^nX coupa- 
bles: et n'est poi|)4,o^içmoirequ'pn€qye on vît faire 

• £i:> . ce . propre tejpaps , le fii^ç de Bouigogfae 

tint pl^sie^rs jétroit;s fcon^eils ayecqpç. les trojs 

i^iatf^i^^'i^an pa jifi ^ : pour avpir avis po^\ir r^^i^er 

.i4*^nlr^ ladesçepbdue et puissance, des AogW^ ses 

t^f}^^>,misy li^squ^ls jU attendoit ch^ux^ jpur. 

.. U fut sur ce conclu dç mettre g^aisoa par 

toutes les frontières, tant sur la mer conxaie ail* 

leurs. Et aussi fut ordonnée toupies nobles de ses 

pays et autres , qui s'ayoient' accoutumé armer, 

.(lu'ilf fussent prêts , toules les fois qu'on les man- 

deroit , pouraller avecque les capit^ine^.qui étoient 

coniniis pour la garde et défense des pays, c'est à 

,savoir en chef, Jean de Bourgogne, cppxte d'Etam- 

,pes* Et d'autre part, durant le temps. dessysdit, 

plusieurs citoyens de la ville de Lyon sur le Rhône 
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se. rebellèrent' cp M jH^a Imo^cmv^jlAu rpi.^Q France, 
pour ètà cana^^eece qu'ils étobot l^iy^p. tr«av^ll«^ 
de gaheUe^et^^bffd^^U'Odleyoitawau^.; niai^ 
poiirceUQ causa 4»n 7 j&uràiifcJiiicisieurs exécutés, eit 
le^ ^utr^ e^prîs<^né#:^r.'i^ili» officiers rojaiax. 
/JEt p^iTfjll^mçni aucHQ^. Pari^î^n^^ furent aQiiu$éa 
de vouloir relivrer la ville de Paris au3( Angl^i^ ; 
entre lesquels en furent décapités maître Jacques 
Ron.sspl.el maiire Mille des Saulxrd^^^^>oats.«i> par- 
lement; y et avecqueeux un poursuivant; desquels 
les biens furep| $K)[n6^q,ué$ au roi. 

En Tan dessusdit, se mirent les Gantois en armes, 
^leri t^ès gr^nd nombre, etocciirenlt:UYinpmi)^é,Çil-- 
jpl>^rt i^ajqfjÇtpn^, ;jjQuver;aji3 d4)yea dip^ wétiers ,: el 
J^uiijKipd^^AtqM^'ftljavoit ei»!|ièc^é.q«^^ 
pas la ville de Calais quand on fut devant , et que les 
engins jetèrent peu durant le siège; et disoient que 
t^^t^i^n yiçivqit lîowr u 4 ^ pf^^m^x^t ^^ trft Iwé" • 
très cbp^W qM'or^'qrdop.i>4t*é*tpuJpiUâ*;<t*ejd*é0a^ 
v^?l j; jGin n0 hr;^sÂt plu& flF«lles^jiWv.(<sês (biètes)v et 
^u'on oe fît iniik ai^Pi^ Tli^éti^rsÀ l^ois ii«»e^ près 
de ^2^n4- Mais pourcet q,ue jç^s escbevin^ etaiiitres 
officiers d^ fia ^ille î^e mirant alp^tU bannièrede 
Fraoce.ami^leiiM>Dt avecqiie.esii'iib^ir le marché de^ 
Vendredis, et liEtur dirent ceijfKilpisefliie ni qu'ils eu 
auroient avis et censeilj, eftîf^fipiept taot qu'iJs y 
pourvoiroi<^Qt , ep t^ler|nar^tière:'$)ii')îl& s'en de- 
vrpientbiep t^air^ur cdnlai^A^lipar raison iJ;^'fup 
reat ; tantôt rapaisés , et ta|it.ât. ^e^ dépariir^^ 
d'iUec et mirent jus leur^ armure:^ 1^9^'^ih^mwm, 
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Va après plusieurs conseils tenus par tes écfaevios 
et tes dofén^ d^s wéliéM^'iceMd 'vflte sur le fait 
de^Jtdit^ Wiffn««^ri<^én^«VI><)écNé4éë<l^ihiitile et 
cWaifoinrtsbieil<Jtlat{kMtW^riftmR;«ndU'etaëter- 
iMAéqa'oW:|«il»^e^>olffi|WiAiyi <(^ l^^t ott'il avoit 
<^)fm)ul« (IdMIuëtne^i.^Mks'MlW'ilncliÙ^ïHraison- 

, . 11 ,• -lin! 'Jt^ ■'itî'+fi; Jn«oI^ BJëb iup ti-. 

., • '.'11 \'>?--k «nit'.i »91mBÏ» .fUSfeiRtv.ViL 

Cônimeittl>aIIire, rotuon et plusieurs autres capttaioes ou roi 6§, 
*PrAnt^evMéi«ttt aVMrfft cité de AMenj'èt^ comment^ ils ïorént 
.•sttiUbct^émAfitHdés Anj^oâ, (M^oelsfi^Mi^plkAtffi^'ékieGn 

jfûfj»» - >»' *•». »{ . • i • »'*' J -«?^»- 1*1'* '' l 

n€fs dhiT<nGharl^e!^siK'>Iésfrohliëi('és aë!!?c^i^ 
eîest à «avoir La Hk^ , Pothdn 3ëSéftftfte-TifelBè , 
Je seigneur de Fdntariftes ,*a*^gtfH'{*Pftîlîp'pedeTâ 
Tour , el aiiGUM aulté^-^qtfiloôs '^è^NfetiAîè if>6A^ 
voient être de huiK^énWk ïÀWé'tond^SttdHfeJËl 
se^irèf eut ttws veH'la ^ifêdfe »ôiïèfe%^»n<^îtlt^ioii 
d'entrer <Jedans ièéllé pài*te ttiofén^ ïPSiftWrfs^aëi 
hatiîtdDl», q«iis^rètéfrï«àr1^tré iiVdk^ ^"étlx 

f air e «uvesrl^eî lïtMsi €ètW ^ô Ire^^^ 
fnnee qne notrv^tte^ëdtl^s Aiigf dîéS^;;^ ^ël^IerÂ véAVà 
en- grand nombife. Et pource que léi'dtesdiUftsHfec* 
pitainesfrançoiS; aloiit leurs gens , qui déjà étoienl 
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assez près 4|u^Ji^lî(9H.4^l{^^?A^§9ii^«l) qti'ils ne 
pou voieot, aflï^^vçfi^^çj p04ir qnj^i iw>étoi€in« partis , 
pour çux r^^îf^^.^pgidSfifii en un gros village , 
nomm^.J^j^yji^^^^fq^lî^firf^^^ Et ainsi 

qu'ils ïçtfliei}t là, ]p§ #^^î^ï$()4i&S^U€s , de Tal- 
bot ^ messire Tbg^i>iii».Èiriel^rt^^<-â»CUiis autres 
capitaines anglois , atout inillecombalfants ou en-^ 
viron , qui déjà éloient avertis de leur venue, les 
poursuivirent roidement. £t de fait, avant qu'ils 
s'en donnassent garde , sinon assez peu , vinrent 
férir par divers lieux es logis desdils Frahçois , les- 
quels furent si très surpris qu'ils ne se purent one- 
que défendre ni metli^e ensemble ; et furent, eii 
assez bref terme, du tout tournés à déconfiture ., 
et axis à déroi^ Toutefois La Ilire monta sur un 
cheval qui appartenoit à l'un de ses hommes d'ar- 
mes., et cuida rassembler ses gens; mais ce fut 
peine perdue. Si se mita chemin et fut chassé et 
poursuivi assez longue espace de temps, et fut 
n^oult grandem^t navré et blessé en plusieurs 
lieux. Néanmoinsii échappa par la bonne aide d'au- 
cuns de se^ gens. Si y furent pris par ledit seigneur 
de Fontaines , ÀUain-Gqroo , Louisde.Bale, AUardin 
de Mensay , Jean die Lon, et plusieurs autres no- 
bles hcjMnmes; et le surplus se sauvèrent, et la 
grand' partie, dedans les bois ; et perdirent la plus 
plus grand' partie de leurs chevaux et autres ba- 
gues r et quant est au regard des morts ^ n'en y eut 
que huit ou dix. 
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QominMft ct«K «te avu|QiV4i«R^»f gMM Iran prmct et ses ofiÈ€ien« 

.A0 oomtnencemen t de ctA 'M > sd orémilKetit ceux 

de Bruges coiHi«>lds offieîefs.da!^tie^, eroedrent 

assez socklainenieftt Mantioè 'de ^ Viecsenaife. £t 

étoieni bovrgeois , maîtres et esi^fins ^ hÀ et Jac*- 

quessoD frère» teqfiielamsHiils oocîrent; pour»i(u'ils 

étoient allés à Arras , devers le dvoile Bom^o^ne 

leur prince. Et furent allés querre par le eenverseur 

des maisons oii Hs s'étaient allés moaser (oacber), 

quand ils snrentqu*on les quéroit pour eux eceire* 

Desquels les .plus notables furent tousetr giané 

doute. Et ainsi le duc de Bourgogne » quand ce fut 

venu à sa connoissance , en fut très mal conleat , el 

pour plusieurs fois fit gvand*^ délibération avecqne, 

ceux de son conseil, pour savoir comineAt <m 1^ 

poDProit punir. Si ËUftan^isé qu'ion en verrcû^secrele* 

ment aucunes personnes féables dedans ladite ville 

parler à ceux qu'ont pensait •être d^ la partie fludit 

duc, pour savoir comment on pourcaitipanir et 

corriger ceux^ qui faîisèrîeiit les lameiiiatîoas des^ 

susdites • Et ce ikit , girand' partie des plus iiaUH 

blés écrivirent secrèternent devers ledit duc de 

Bourgogne, en epx excusant des rigueurs des- 
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susdites ; et lui firent savoir que volontiers aide* 
roien t à ptlnlf iCT deBySUMlUs -TrTaitrtengOTs . 

Et adonc , sur intention de feii'e icelle publier 
le dessusdit dèè^cfe^Béut^^niBi fqik favoil volonté 
d'aller en Hollande pour aucunes besognes et af- 
faires, eonïHfie^iO» diaoitjMet jpdéser par Brtiges ,-ct 
voir çominenrt eft ètv qtfellfe matiière on podrroil 
le mieux besogner sur cette ïnatière , si fit assem* 
bler grafîd' nombre ée ige^^ alarmes de ses Picot*ds 
de Picardie, sods plasieucs càphaitf es > au nombre 
de quatorze oents combattante ou envèron. Et après, 
partant de lilie, atout icefox et plusieurs m)tables 
seignetrrs , s^en alla au gîte en la ville de Rosiers ; 

' et le lendemain envoya «es fourriers -devant en la 
ville de Bruges ; avec lesquels allèrent plusieurs 
des gens d*arhie&dessnsdits, pour prendre les logis, 
comme il est de eoutume. Si entrèrent dedans et 
se longèrent dedans'chacun en droit soi où ils pou- 
voient le mieux; et ledit diKï l^s suivit tantôt apms 

* atout ses gens , et avoit <l'heure en heure nouvelles 
de ceux de la ville. Et pour vrai, la |rfw graftni* 
partie des ph» puissârtlts eussent été bieft joyeux , 
•si côtix -cfiii «voient fait. les offenses , dont dessus, 
e^ feiiftè iàention> eiisfeent été punis; ear c'éloient 
gens de petit éla*, qiii nédésiroient autre chose que 
(iefortentroubleir Jes. besognes ponr* eux augtnen- 
ter , et avoir majesté sur les pluB riches. Et ponr ee, 
quand ils surent là venue dndit duc de Bourgogne^ 
furent en grand doirte, et penîioienl que celte a^s- 
semblée se faisoit potjr eux , ce qui étoit vérité* Et 
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pont laDt se commencèrent à assembler par cbtnpa- 
gnies et en <Kvers lîèusÊ, et 'en y ent àaeun^r qui 
^onnèreM à entevdrè ^aé^ie^ àttc et lés Picéfds 
▼enoientlè poVfrle^aëWltirëé^^Ai^liïflëf lantt^; 
Et adonc tes àolipelr V en^^i^i^ et yyyîâmt cefynh 
rôles, fbreM'fXit^qàè'fffiPranVdr'g^aà^^ 
s'armèrent comifiQnÀnein:tÀW^t]^-^^ infuF- 
tituaç. Et aé fait; a<oèi^l>»fc<^ % ibaliife ^tf îiiiMé 
goerre, se friîfentstfrJë^éïMiWF/ et ^é^ 
grand* pafrlîfed^ !etifs^§Bte*f%e p^ 
1ers , par oà iéor prince ^éé¥(SR èûHS^T ' * - -" ' ^'* 
- Et étoit le rà^icredidîi^fétësdë la Pêti{é(£«&.1Bt 
quand 1ed!t doc Tôt fenti, ^a'IfcQ^i c WJr é t^dé*» 
dans , il trouva les barrières fei mé<à et iè^ BHlgéi 
lins armés et éïWbâloonés j lesqiïets fie? éfr^Étt [Wkrt 
contents de lai laisser en tt«r, sintfiî'à 'petite écfînpà^ 
gnie et à simple étal^ ce.que-poinl'ftfe îetit yôûïbil 
accorder, atns loi firent répoiise'^tfe fxtfèt hy èfr 
ireroit si toutes ses gens n*étoient aTecqftelui'. D^it^ 
rànt lequel temps y eut plosièurs |iai4éftiients par 
manière de moyens entre iedles-piâfties; et ëtbfeik 
lors avecque ledit duc, messife Roland dèfltîtè^ 
kerque et messire Colard àléC!ôiÂfaâries., qfàelés 
dessQsdits BrugeKns avoiétit très tnil éii'giâceîirt 
aussi étoient avec ledit dub-^plA^èni%' autres sèi* 
gneurs et notables faoninfies de'goerfe et de grânif 
autorité ; c*est à savoir lecomte fi^Étarapes , le sei- 
gneur de Jl'Ite-Adam , le seigmtut^ de Tèrvane , le 
seigneur de Hu mîères ', le seignetair^e Hâilbouttàn , 
le seigneur de Saféûse , le seigneur deOèVecœur^ 
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rnelle, Pierre 

i âvoient graod' 

^^ teQGÛaiicesx 

eut.4!{iaeiiMC|m 

pârtieJde i^ems. qm 

t rl^rafor^hors. d'i* 

i Ie$.yU^rf9Qx (eons) 

> 11 paJiie& ?des ^comHio^ 

f^opMu^it délaissé pour 

aeilf orac qoi éloîent 

e lea]^« I^^JKéaBmoîns, 

euneot p^Ieipealé assez 

les^auiUes^dedeiiK à irw 

ledit doc j .eiar^*#it. De* 

i gamil k floit^.^ j mit de 

ir Cb^lè& de Bachefort, mes- 

Dampierre, Mdiades^ breton , 

uns g^QlilsboJBisnes et partie de 

.ans ledit duc en mooli belle or- 

^P^^^ 4ie plusâeurs M%oeors et 

uerr^^ei se commença à mettre 

i viUftfpomr nUer descendre a son 

! ee yin*^'ii jeut ded»s.de quatre 

^*^ ^^jgfi^ r ?eax de la ville , qui, 

^yè^W^ kM poj^e en très grand 

lés.Qt çn^bfiQpjoéa^ F€^€«rmçrei;>t icelJe 

^i§ *!4iB«p^tet en(;^:^èpepl les antr^ 

|u^f:)^c^^ut n^^cée. audit dii4>» qui 

léfUgài^fkt'rfil fit diçe M'ai}c«a% deuils 
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g«mvefD6UfS ^tte poÎBCfiViis ne loi vottlmt laisser 
aea fpeo» entrer aveeque liià;'^ Wtf-le renâe d^ors , 
à^ei ib s'exoinàTmit'aiiqiiWBioeqft.t^dtiaéeftwps 
le due fil metlte • en locdoénaf» ntte fMotie 4e ses 
geae ao vieil nttaecké y «Kjvantileifael^lémp^ s^'émet 
débat oorve les fiaftiesi;. et icooiiaéeKièeéefrtà tiier et 
à cembattre If Ml* oei]t?6iFM«i«q|e»^|)èe^ieiM Kem. 
Et ^mè^bï«^'StA oeMeillé kxUôultie ^'il^ se) MtMAtc 
ireea îeelle porte pont- la teooakf uèi^e y afitf ifti^^t 
anroîe sestgeuB'SVeèqoe liiivIet^eteofiier'il^ïM.^i 
beamiibiièn^étok* i^aeUedK^M^âl fit^efeÀTo^ 
par mie T«e en» partie de set gensenr les fosftéi^ 
paor eavo^ei' ceux ifoi éldietit di9teni -tadîie perte 
att iravers r et leieo «sa perseemef alla f>ar la gviiid' 
mew. Si édrtèiNiDt leurs eiiaéifiiey ^toiis^ à 110e i^ok; 
etiesjemalitfetit éi> nmakgraùd briiitt.iittk«i 5ii)$ 
délai œs BrageKasrisi dedëpai^iiwnr ^t iûsètmt 
oèlbi poète rsHiwetitkiKiQnéHt»^tf>eiirdtiii9S>elto» 
aucuns mis à mort • - ■ < -^ ^' 

Ëladonècivrle^eigneier del'lle^<Ada«Mtv ^t^s'é- 
loil misrà.pîed arfeeque aucttfig atK^kèfi^, ^'^pmtt 
se faisoieet bien lettr deVeir \i mtk> f^tiâsir , i$e bèdtt 
si avant peur rebouter k» des^Usdîts , pen^ilt ^ 
les autres le siii^if^t de" p^^ qui i^fl ifeWfér 
soient r sinovi aseear éeetableGùeytt > cfi/ftâft iawo^ 
tiaentetivabide plertieer^ Ib^gi^Uns ; le^tfiieK^vélMt 
qtfil put sÉvoîranctfn» seoMrs ^^rot tois*à fffôM; et 
lui.arraobèrant Tordre de 4â fAim^ <{o^ii pl^f6it. 
Pour la mort duquel ledit dub, et géôére^ment 
lois» eein^im^étofent afecque4ur/ âteieiiràu ééef» 
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'trè&gi^ud tristesse \ laaiâ ils n*en parentavoir autre 
G])06e.;Ëtfn«y afwk celui » qui ne fut en liés grand 
dQatfi cbfsa vie^ peurœ qiik'âUsentoieRt icelles^com- 
inunedètreeoltrèftgnaifeds nmltitudetousen armes y 
;prèts ptHn^ktsienrabinr de toutes, jpauts y et n'étoient 
qtifiioipetibde^eiis* au regard; d^eiix. Néanmoins 
liedtt ckiti, <dé sa jpefwohe^ifut ton jooTSt assez re- 
coofevié, et ^avQÎt gnand regceti<|u^il ne pouvoit 
ta^^âr aesig^s^^iétiKieni dbbojss y pocfp.conibatlre 
iiesiditS)Bpa@4linsv)iefiqueAd iiivéoitfaia«jic émus. ,£t 
id!autre partie se^g^BS de «jb^dans^éteientM^ grand 
»<iéote , .et oeaxr.qui lélciieBt dehors ayoîent très 
igrand'idéplaismee^tjcat iksiiToient pàrjeucs geiis 
'qiqFéto&entisar ladite: porle^le-meschef etitribula* 
.'tttm où étoieo't'leur prifite :et leurs oompagnoÀs. 
^fit^aY«cqueoe« tii^cot ju6<|uesè'huit4»u dix d'iceux 
. leurs cortipagnoii5 vtlféscfn^s furent aehassés/sur lés 
^idssés fMrr 4eS'Br«igetin&yji|iui,p€Air eux. cuider 
'sauver saillirent es fossés et Curent nojés. 
' &v Idura < cette *merteUe tempête moult cruelle y 
dedans keUevBle de Brages , par l'espace d'heure 
et<demieioa*efi¥i]x>n«.Ët aptè^"» pource queiledit 
>éiic = fot averti iqu'ils è^ppt épient tous aval la viile 
àigrpiyd' puissance >)'pour'Jà venir^à eux comhattre 
^atout . grand' iioinbnet de ribwdequios / artiUeries 
: i^taotresAiabiUementside guerre y^à^uoi.nuUement 
n'eél su^ré^ter,' lui'fol oonseillé^erechef qu'il se 
mtl'en txftis) périls et^en: peine de reeo^querre, la 
' pidfi;te*deT«ntidÎFte ,< «oàf aesi eni»éiûis étoien t . assem- 
'feléà.€£t IfifTOf fini 'Vers éux: pour, les cconbattre^ 
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atoat ceqoe poor lors poovoît avoir <le gens , mais 
ils se départirent hâtiremeiit OMiime ils aYmeot 
fait. Si furent pris les marteaiix kftti étMeftt dobfis 
la maison d*on maréchal , assez ptès de l^teptile; 
si lenr bailla icelui maréchal /et en-fmreBl txatôt 
rompus les yerroux d*icelle porte el les sevrfdes. 
Et qnand elle fut oarerie àveeqtf e les hdmèM , 
lors issirent ses gens de grand* vtiloii té ritàtt$ ledit 
Juc , qui étoft monté sur iià "ÉMolt ftôn'oolïrsiër 
durant toutes ce^ tribolâhîoQS de^ilsdStes/^ atéjî 
moult fort été approché de ses e^Wienés /d^kiMra 
sur le derrière en guise de boti pasteur; ef !^è4Éit à 

chemin pour retourner en la vflfe^RottlefêV'^t 
il s'étoit parti ce propre four , très etmuyefAÉ'de 
cœur de ce qu^il véoit les beMgnes auisi townèr 
sur lui 9 et par espécial de la Dwirt d v seigoear^de 
rile-Adam dessus nommée et de ses autres gens. 
Si étoient , la plus grand' partie de ses antre» gens 
d'armeslà étants si effrayés^ qi^'à grand^péineteor 
pou voit-on faire tenir ordontoafice' an h*toMdes30s- 
dit. Et h'étoient point entrés etiicèUe Viiié iv?efe lé- 
dit duc) messire Roland de Hul^erque^ m-tses- 
sire Colard dé Communes. Si feront «nlorts en iceUe 
journée des getis dû dûc.'ftasqilé^'à ceM q&^ti$y 
qui tous futeht enterrés en tinfe .f<^^«iiJeiîneiiére 
'de rhôpilal , réservé le seignem*dfe^l?IleHAdaai vqiii 
fut enterré 'à part lui; et deptii^vâ gvaâd^^sôleQttlé, 
fut remis en Téglise de Saiht '^'Dolnasti tie Beûges. 
Et si en deipenra dent cedt^ prisèînniieiS'des gens 
dndil prince, desqiiék, levendredi^iisuivaiif,cn 
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y, eut trente-deux décapités j elle swrpl us eurent 
leiiîs vies sauves, p^r^^çp^, prières de bonnes gens 
d'égUse . ^t de$ marçhàpds jd'étrapgé pa^^S; qui en 

iSiw^t très Wç^W^reqfl^t]^^^ ,«, ; / 
.-«£(d.ul>QQt 4® ^iti^ï^F^iÇPSUÎT^^nt , délivrèrent 
a|Q«it l^e^ bagi|g^.4flyS l^s^î^lipr^ xlqdit diiç d^ 
ftpijrgogfle ;, : Bf^)j^ J[^^l?^^ï^ jéc^r^^^^^ le dessusdit 
l^ftr4cl^l^dp9^içl)Ç^V/i,est fiai^ç mention , quiavoit 
ÎÂWfi ]efi in^f^ux pcj^P f^uyripl^ porIç;;,etsç pom- 
l^p^îJajÇob^ya^4ç<We^:ï• J^tquaptaiix Bpjugelins 
.CAwbattsgfit^au.ppipc^^ p'çny eut de iports.qué 
4|M|^eou)en<Yirçfo.)^t enfre lesdits Picai:ds qui furent 
moi^ls^y^qt pou de g^ps de répona,. sinon Iç^devanj- 
i[|i$âeîgnei;ir d^ ril^AxI^m , çt un huissier de salle 
<|u>daQ d.Q^pFgpgn^ > nommé Hern^an*. Et quant 
^Mau f owiçew^nien.t ,d'ici&uai;Rrpgelins^ ils çtoiaot 
mmi et jpiDF ep iS^r^c^s. en très grand nombre , taat 
i3lii)Iefi]D^i'$];MtsqVaiUejUTS,Kt bref après ensuivant, 
«llèsH^tabfi^i^ei U miai^qnd'up bourgeois , nommé 
Gié^nd S^éubs; E^ quant au r^rd du due deBour- 
g^De> il s'^n.aila à. Rouler^ ^ et delà en ]a ville, de 
I41k e^ù il^Qlplvsi^irs coos^^ , pQur savoir par 
que^fifonianiè^ iL poi^rroi^ ipettre en.pbéissance 
ieeiiKj^rqg^lii^yiËtt fut avisé ^^.pour les mieux con- 
ipaindr^, y qii^Onlei^t.i^rier pai^ toijtqs les villes et 
pajai 0nloôp d'eux^ jqpe nuls ppîe^r portassent 
vivi^iSur quant queQndoitêtrei^nnemidu prince. 
Kt ainéji ^n fat jOatit» dPJ^t ils fw#nl fort émerveillés, 
et 60 grand dwi0; n\?i§ poi|ç,tîi,i)t ne laissèrçnt-ils 
point de continuer en ce qu'ils avoient commencé. 
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CpmmeiiCLeBmirgde l}à BùreccMitattH ^kiiiiMt- MimsMK>ii mar- 
tiies 4e FéroiUM ,,Bo^èUlinit43iiUeit 

En ce même temps; le Boui'g^^ (bâtard) t)èLaifir6> 
qui se tenoit au châtelde Clennbnt en Beaiitoisi», 
atout environ de soixatiie à quatre-vingts combat- 
tants, dont îl travailloit maleraentle pfays^énvirdti , 
et par espécial, les chàtellenies dfePérorine, Royfeel 
Mont-Didier, appartenants an dire dé Bourofognè', 
ety conroit très souvent, et'eti ramenoit à' létn^ 
(garnisons de grands proies, tkrff prison niers^^ bé- 
tail, comme autres biens , nonobstàntIapaixd^A.T- 
rais faite entre le roi de France , eï le duc de Bour- 
gogne , comme dit est dessus , entre tes »autw» vint 
un certain jour courre devant la ville de Royei Si 
prit et leva le bétail , et aucuns biens qu'H put 
atteindre, atout lesquels s'en retourna p6up s'en 
aller devers le dessusdit lieu déClermont. Si^avoit 
avec lui gens de plusieurs garnispns , tant dk Mor- 
temer, appartenants à Guillaume de Flavy , comme 
d'autres forteresses. De laquelle ville dé Ro)»e éloit 
capitaine , de par ledit duc^lin très vaillant homme 
d'armes et noble homme ^ nommé Aùbert de Fol- 
levillé , lequel, sachant Tentreprise dessusdite, 
assembla incontinent tout ce qu'il put avoir de gens 
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surdeguerre^ et sans délai poursuivît les dessusdita^ 
ititeni ioii de goooQWgc hypeî»y*ik4BmMneMafaeni* Si 
les atteignit vers un village nommé Boulogne-la- 
Grasse^ et lentfcoAiH^n^ |le',gf^ta4^tolonté ; mais^, 
par avant sa venue ^ avoient mis de leur gens en 

les siens. Ëit jfiaaU^meo^iivipMNP^^i ^'il$ élpietit en 
très grand nombre au regard de lui , il fut tatitôt 
touraé 9 déojnfiture ; et ji|e fait lui coupèrent pres- 
tement la gorge. Etaveçq^elui furçnt morts plu- 
sieurs , tant gentilshommes comme autres , c'est à 
^savoi^son neveu, Soudan de la Brelonnierie, llue 
deBazincoq^rtjlebâtardd'Esrte, GoUard dePicelïen, 
Jacques de la Bruyère, Jean Bazin, Simon le Maîre> 
et aucuns autres ; et les autres se sauvèrent par les 
bons chevaux qu'ils avoient. Pour laquelle dé- 
trousse , et aussi pour plusieurs ai|tre3 , et assez pa- 
reilles, entreprises, le due de Bourgt>gne enétoit 
très m^Ji content ; et afin d'y résister furent mises 
èsdites villes de Roye , Péronne et Mont-Didier 
plusieurs gens de guerre , par le comte d'Etampes. 
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Charlfs de Franoe , allèrent recongnèter plosieors rilies et forte-, 
resSes que les Anglois tenqieDtj et domme^t lecut roi , ea ^ V^^ 
personne, alÛ detant ^ ri(ié'ii'Uih!ii?til.^é.iîhmÀ^'l^^ 

Eir ces jours , Cftiarles, rôï de France ;' coîivftJféa/ 
de plusieurs parties dé soû rôyaupèVtretiènna 
nombre de nobles liomnies el de gens ^ dé gTieri*; 
à venir devers lui à Gien-sur-Loiré , èh ihleiiliort 
de recouvrer aucunes villes et forteresses que té* 
noient les AngloissesadversairesvertîMcIntàfgis^l 
sur les marches de Gastinois, Lesqii^s vènusàiiJit 
lieu de Gien devers le roi , avec lequel ëèefenl le 
connétable de France , messîre Jacques ti'ARJon, 
le comte de Pardiac , le comte de VetfdMiSë , lefé- 
fard d*Orléans , et autres plùsieùî^k , sî frit conçla 
par le conseil royal, que ledit 'coriîfiélafbfé et Te 
comte de Perdîac iroient atbtit lëbrS *&ens'd'arftiéy 
méllre 1^ sié^e devant Châteî^û-LàVrdbt?, dùéîàrt le- 

noîenîlesdhsAn^loïsjetcbmméirfbtdëlw 

fait .Et en Wef vîhi^én t devant elTënVïroiînèrént de 

toutes parte, dont les Ààglàlé fuient màrultéfc^^ 

car ils' élôiérît bien iik)ûX^'m avoiènt pe^*; 

tite espérance d'avoir sééoors , et ff 'n^foîenl nno 
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ibrt pourvQs de vivres. Néanmoins^ ils montrèrent 
semblant d'avoir bonne espérance d'eux tenir el dé- 
fendre; et, jà-soil*ce que par ledit connétable 
furent sommés d'eux xexifjrp.sîmf leur vie, ils 
tirent réponse ^ que n etoienc pdint conseilles 
de ce faire; et dirent qu'il coatèroit chèrement 
àvatit 
furiên t 

p4ri*nçoi5^/<tq;Uî^ il^^^ deiqiîÇe, ^' J>ut la 

plus grand' partie pendus, et par ëspécial Cjieiix 
qui furent natifs du royaume de France; et les 
a^i|^«^fwçnt ,4|Ç|i?qféî>»e;^^ finaiice. Et après, 

le^;seignieijirsdçsçpsdits^ parlants dudit lieu deChâ- 
teau-Landon » allèrent mettre le siège devant Ne- 
moursi lequel se tint environ douze jours ; au bout ' 
duquel temp^ > ceux de dedans se rendirent sauf^ 
leursvvies et learS;biens9 et s'en allèren t à Mpntereau • 
Et entre tçmp;s , meipsire Gaston de Lpgus , bailïi 
de Bourges en Berri ^ et autre» capitaines , allèren i 
as3iégQTla ville et château deTerny ,<|ueteooient 
I^(d^ssusdit$ Ài^ois,; lesquels dedai^ brefs jours^ 
^na^ivfinl .%p, reAdireul , moyennant , qu*i|^ s'en 
iroi<^ts^q vexi^ent atou t leurs Inens.' £|t quand Us se 
psir^if ehtd^. là atqift leqms^fs-condiiitSj,lçdessus-^ 
dit meiis;ire ôa^tpni, qui étoit ^monté sur gn )K)n 
courj^ier , left'cpnYoya. un petit ; ^ uiais en le,ferant 
de, I eperx^A^et tpppnfint , içetijïji^ÇQuiwer{Caut dan^ 
géreusçnr)e9t^^^;$c; tu^i^it «h^^^aji^r: tout, jmort, A^ 
lieu duquel,, ¥pi^9^ 4ç Sâ^ixt^-Tç^ja^Xu t , d^, par 
h roi ,^Q9n^lA^ij4}fipl\i^r^^^ ,,v,.; ,: , , 
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Tantol aprèsr » le roi ^ atout sa. oonipagoie , vint n 

Gi«n > à SeQ9 «u Bourgogne i et 4ci là à Bciy-Mr- 

SeÎAO; duquel lieu Uenvf!tya4ero»t Alonrtereaihf aut- 

Yonne» leaeigneuf^ UeOauoeiitf ^lUieâaîre Deai»de 

Sailly, PothoQ*deSaî<iterToedJieetJWii«»ae;k^^ 

tavd de BeaumamÂr» ed i^youMP wlisj^^Dipitaioa» » 

atout euvirqfft seize aents cfoimbaltaM^^f feÂ^«il ^ 

logèresii sur une moeiagoeTef^ilefcfaâuJ, s«ir la 

Brie» EtderantiîeekdobàtaW&i^ptlilicep régresse 

bastille el piûssaute» oàt ils'.^elo^èpeâ^tel fi»rti* 

fièrent en graed' diligence.' Etide Ji'dutrereatéi «ers 

GàtinoiSy. vinrent ledit connétable^ le oomle de 

Pardiac, le bâtard d'Orléans ^»niea&ive Jacques de 

Chabannes , et leurs gensi, dont dessus est faite 

mention, le^ueb se logèronl; assei près de la Tille. 

En après vinrent le seigneur de Valogpes, messirt 

Anselin de La Tour, bailli de.Vitcj^ Renault 

Guiflautne> bailli de Mon targia, lesquels aelogèieat 

dedans Tile entre les deux rivières. Et par ainsi 

ladite ville et le châtelde Monliereau-Faut-Yome 

furent environnés de tous côtés ipar les gens do roi 

de France, lesquels firent asseoir en» plu^uvs lieux 

|»lttsieors gros engins > dont la muraîjyie fuieaassez 

bref terme très fort endommagée. • Dedans laquelle 

ville, et château élett , de par le roi d^Angleterre , 

capitaine général , un nommé Thomas Géraanl , et 

àveoq^e lui Monde de MootCeriant , Monde deLau- 

saiy , et ! plusieurs, aulne^ cecnpagnons de guerre , 

îusqiies au nombre de trois ou<quatre cents corn- 

battants , lesquels firent très grand' résistance coa- 
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Ire leurs a4^*®f saines et anoemis^ s^loii qu'il leur 
étcit podsil)]«(.Ët a^oiêiil .gnnd'- es>pérftoce d'avoir 
'^eeoam parole» edpkAîwtsrqHigouwtnoieiii do'par 
le m <l'Angl«lecr&^ii'<pa^^*dfejStok!taai»die^.ca« 
atnisi'leur avoit' été pMâiis. Eii*Apràft'^inl fe jsoi4e 
France dessvstJilF^ it^èi» ^af«deiH€«t»^acci#mpagBé^ 
de BrfGTj^srviivSeiii^'^^ a»âît^Keu»deMo«leMaiu^; >e4se 
logea dedai9$ lafoirie hastâto dessufidite^ Si^avoû 
bien weé loi d^^ia:^ sépt.«ûtte<CbmbatUint|', gevià 
dé bonne éfoffé:^ étirè& bî^ea hâUtté».;' isl 'depuis $» 
venue , fit faire motilt gfrafids dïligeime», taatdrafK 
procher ladite ville comme de faire jeter ses gros 
engins, et'kii-mémedesa persotmey prit-flioitk 
grand travail.Ët enfin, au bout de six semaines ou 
environ, après icel«ii stég^mis, ftrt fkiàblement, par 
le roi et ses gens, ladite ville prise d'assaut, à petite 
pe^te'dics asséiHants^f et^aU'regpardde» assté^és*^ en^ 
furent morts de *tingl à tfetitfe'otr environ , et au- 
tant de pris, desquels la plus grand' partie furent 
pendus. Si cfntÉa ^liii rtÀ assez? tôt apros* dedans; 
et' poity Vrai'il défbtulil qo'oU' me méfit rien aox 
bonnes ^tts^ de ki' ifiliev tant aciir bonmies (comme 
au% femmes, qui^s^ètoient tetraîcs^en l^églis^, ^qnairt 
à letËTs p(efrsonnes7mais^ qnaol^ati regarda de Wuiis 
bçeivs , toui^ fut pris et fi\ié cofinine ville com^eise. 
Auquel assa^jl furent £siits plusieurs cbevalievs , 
c^^st à savoili^ , le jeune' comte dè'TanoatviUe'y fils 
dei meissire J^cque» éè IiaTG(mrtH<Hoi»ert*dê<Bé« 
thune, seigneur de Mweui , en bref pel aiicuos 
autres. En outre', le roi et 'grandi* partier» de ses 
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princes se logèrent «dedans bdtteiviUe. Et environ 
quinee jours 'enfluivBntI, ceUv^dudit dbâtel'^ reor 
dirent an Mi/ ^r^telisi qfib'sk is*en - iroient 3a«i& 
leurs Ties et 'leevi']^en!djii^|»èq laqneUe Teddltiim/ 
fut constitué dapî|Uiiii0'letbâiârdjd'/Q^^ 
reg'arnit de? eep geési^tfit'tbatbsi oes{ faBSo^oes^udhe*^ 
vées, le dèssuiUitroiiQifrlésB^faviee^uciLuî.sosiifiU^ 
et ai9li*es grandsriQl deblesfprUioéfiii s-'^anàijb A He^ 
Itrn f^efle^ gsrâsid'àrnqies'^.'pdD'iUail^a^bi^t^^ejt^^ 
tént ei^^dîi^r^ièi6us:';^nr)câife^n^li5 :grahdf (wriiç 
a4lèreBt-vëï»*Bàris.-»»''^:»Ti?f\Mir ,')n"jf'»j;Tr;')>'f ?î) Mfh 

. Ob V ocxBTient retoucher à^ai^^afid^^eii^t d^Br»? 
gttêii les<)»ejs ;coii«iitiiè^i)( l;9M}0i9rs^r| jkor ma»*- 
▼aise lît foUe opinion à l^eMtJW^e 4^>letir pw^ 
el; allëmnt li^ souyent par gi:!aiid9i9i)if(ipag^if^4^ 
de iauc yilJa.lbtNiTagî$rrle/pl# î^tay/sc^ e*itJ>attfi^/l#^ 
màlsoQS^dè «»u3pjfUb% fa^<(^v9^r^>tenoiei^t popr 
Iemrs;èqneikii$i>€^t{^lil9 1^ aqt^fes .^pjritent l^^^hàti^ 
de Coquelaire y que tenoit ji^:bà^i^ d^ $aU^{il^:#t 
y firent de grands dérois. Et d'autre part , quand 
ils étoient retournés dedans leur ville , ils Ëiisoient 
souvent de cruelles justices sur ceux qu'ils sa- 



voient noi^êlre du4out de leor alliance. Et enlre 
les autres, firéilt4Jléc3oU«T le^doyan-^ des febres, et 
1 tli miifeat ms qu*il aîôv^itiikiieii â^ yMe aux Gain 
toàs^-Eli quaiiyfc'apxf{raiqsèntS!eb|>liii6irfotabl^^ dé là 
ville ^^gt^ndè:(piiïib'diàii ètbienfc^îqBtîs^ '642 allèrent 
eii}di<vei?sfli$&)fi3dpooiedtmt)& (cfesfd^ i^btpfèç 

se 'itkxri^3atrsbsrj^*jl:nDi$àlT|iiatBe^m cb^ar^ 

rois .^eti^m^e^ h^Vht^mïidéti ^énmr^\iMxmixt 

gtëv^' Srame^; r:dé^adb JQB(flelle?jé6&i^^ hdii 

duc de Bourgogne, TnessireSimcmiilëlâalaiit^ti^ieièt. 

-que certain nombre de combattants. Si y furent par 

livrèrent plusieurs assauts à aucunes des portes et 
barrière^ d'i<?efleS^aiè de^l'Éélè^e'fUt y forent. en- 
tre les parties faites plusieursèscarmouches, aux- 
q« elles en y eut giWl TWHïbre ^'iitùrts^mt^e^mBi* 
vrés , et par èSpl^ci*! desdi*^ feugèlîihi: 
.' Et entre temps, le dessusdit duc de Bourgogne 
fit ^tid^ asseinblèfei^é nobfe^îéf ^en^ié» guêtre 
^wpàyis^dé Piçatdi^ / et àoti'e^'tièbît'de 56r«e%neiP^ 
ries autoitï* lîé SaifeV-OtÉrerV sut* intoûtiéiDtcïy ^dil«r_ 
pdiil* eux cotnbatbi^f niais ^d«tt£ifit te téofps de^ 
stJsdKt ; imt par I0 ^dyeh^des^Sttnk^yfqufes'eb 
énltëiifiilrënt , c6ïn^ef^^pî>jùtt U* âmm^èe ifJsisMudbiéi 
^ue 'feisoit ledit dâëV lesi^^^^itft Brugdiwj«é 
fétÀhirenf ett UW ^lHè*^ -^^ »• V^^P . ^> i ,f n.,. ) yl 
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En p€^sjoars> les Ajaglç^g jD3irjîn|je;8iqge da?^atla 
villfedeFeScanap,en Nor(fl?|rKjjjç^et^j fuijçp^^ 
trois mois.; en I9 iio nieêqujeîs ceu^ de; d.q^^ns.^^ reo* 
dirent0iit(jef)!P9QfquedeIàfedéparûroieDtsau(s.Ieur 
c)oi}p9 et leurs biens ,; :PiaJLS tôt qt assez brefs îpucs 
enraivant / fut i^^conquise .par les \f j*apçois. iSi j^ 
-dYoit p^ur lor^ lrë5:grand*;guerre par toute la Nor- 
inwdie ; ^jt .$e;f4^oiQRtitii;Sr$qu vçat de ^^ 
conlte^ entre les^paplies; et entre les autres , y en 
eut une dont il feirt fairç mention : c'est à savoir 
que La-Hire, Pothon de S4inte*TreilIe , le seigneur 
de Fontaine, Lavdg2|n,^et^tre6 capitaines, se mi- 
rent ensemble un certain jour , et allèrent environ 
atout i^ixceols, combatte tS' courre devers Rouen , 
»ut intention /df) -faû^ aucune bonne. |)esogne sur 
ioeuK Anglois de No^oiaiidie lejar& fid versaires ^mais 
ils faillirent de içei^u'ils^f vexent eijitrepris »et jiour- 
tan tf ij^ pni^n t à retourner fver^ £eau vais ♦ Et, poiwoe 
qu'eux et leurs chevaux étoieat forjL trayaiUé^ , se 
logèrent à un village nommé Ris ,. pour eux repailie 
et rafratchir. Auquel logis vint as^ez tôt après mes- 
sire Thgmas Kiriel et aucuns autres capitaines 
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anglois > lesquels vigoureusement coururent sus , 
devatit ijli*ilsp\3Sséti l'être assemblés , et enfin les 
déconfîtent à peu dé àôtnitiàge de leurs gens. Et 
yfntpris» tedit sèi^nètiriîlé'Pôfatalnès, Alla^in de 
Mouâsay et plusieurs antres. Et Là Hlfe, pàf le bon 
chévàl ^tt^itâvWt , lie sa&Vd^* gWtid* pfeiné y et fbt 
nàVî*é en jplusieUt^s et divers lieux. Et pareilIléiDfient 
^sâuVâ Pothôn dé Sàînte-Treille , et aucune autk*es 
te^ecqde èuk^ èi p^ eipëcM , i:yérdïVëht la 'plti§ 
^(^6Y*3''j^ttîé dè'îèui^ ëhèVaui et liarboià. 'Aprè^ 
laqUélIfe détroussé , lés AKgloîâ s*en tetbui^hèren't 
, a ftoyett , ttte joyètïx de letir bonriè fbrttitté ; îtiàiè 
Ùë liodpb^ta'rtl ;• ils peVdireht tantôt ladite VifJè dte 
i?«€fàmpi'e6iDittie ci-de^ant êéit déèlafé. " 

if f fiî r • rrv ' '^*''' ' "'' r' 'tIiit r'^ r '"rrrrij 

CHAPITRE CGXVIIL j 

' CJMtunimt'lfB \Migntfif^A^Ottbm6m ^fltflA faire fthiatixiétféttil jàtMéh 

•X.'};» > : , . . àlàipfUime^.^ila^Mléid^BeAitvâis. *' . . 

EterhAiri^derl'ieèègwes^âesralditès > le seignëtlr 
cl'Offienaont j ^qtË poiiit^fio^wn^ai^oft H>bilHé la mau- 
TfliscJ^œnifiiai^e i|uc;'yi Hife ldl«i|>îi Mté^ Ieqm4 
Vavoit psisefc ranf^nné àCleirtiioiili'eil'6eaiin)t$^> 
citnime eti' au tire lien est pio»à pleiti déclatié .as- 
sembla eiiviron six* vingt combatbnts \ descftrdts 
étoil ié aèigîieur de Afoy ; sêtl hetuf^ftèfe ; 14 bâtard 
de<%àunj/cft plasieors antrest^aipltàinés ^ lesquiets 
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il mena , par mojea dudit set^aeûjtfle Mej , dedans 
la cité de Beauraist dontLa Hbe^loâteafnfaioe; et 
à cette heure jettoit à la paume «a- la omit dfooe 
hôtellerie où étoit Femifi^e Sûat^Mirtùi^iiedit 
seigneur d'Offi^oimt , atout aM.gMa » j db Umt 
droit., car bien le saimt par «^ eipîe» étreiioe* 
lui jeu; mais La HÎM^quifeo fntwartiaQGuiieafieoi, 
s'en alla xnuaaer ( cadier) som q^eniiwgeaire dede- 
vaux, où enfin fut troa vé et. pria par les giras dpdil 
seigneur d^OffiMBont,av«ci]iie lui ira nommé Peim 
de Salle-Noire. Si furent prestement montés a ^e- 
ral derrière deux hommes ; et leur fut dît <|fie. s'ik 
faisoient semblant de c^ier , ni d'émoav4Hri|uekpie 
noise pour les rescoorre , on les Mettrait inconti» 
nent à mort. Et lors sans arrêter , forent amenés à 
trav^'S de la ville hors de la porte ; mais aucuns de 
ses gens et de la communauté s'assemblèrent et 
poursuivirent pour eux cuider délivrer , et j eut 
fait aucunes escarmouches de trait entre icellespar* 
ties. Néanmoins ilsfuisnt emmenés jusqués au chà- 
tel de Moj, et de là à Meulan, ouils fureolaucone 
espace de temps ; et depuis furent amenés au chitel 
d'Ancre >. qui étoil au dessosdit seîgoeâr d'Offe* 
mon t ; et là furen t certaine espaoe de ;temps prison- 
niers. Pour laqudlè assémblé^icrt €4itropcisele roi 
de Franee et plmieurs de sen^ capitaines n'étoient 
mie bien conteitts/pOEitr. tant <|ti'oa l'étoit ainsi aUé 
quérir èft pajs du toà; mais la plus gnand' parA&e de 
ces nobles h$mm»ist Êtàgpmim Ucmasdita dUsoient 
a^voir fait ^àritelttirftaigAeurice sordw. à .eaiise de 
lignage ^ appartenance.^ 
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El depuis y le roi en réerivit fa^en détroitëment au 
duc de Bourgogne ewfairéur de La Hire, afin qu'i4 
mtt mofeii àsadélivcairce, «i a»ssi qu'on ne lui 
Si aucune ganèf été rd^^a pèrMAine* Et enfin j fol 
faut; bEesogné qtt^Jeniit duc^e Bduegogne , en par* 
lie par'^cot^tfMUe , -trouva ttroyens qu'icelui et $a 
pftnie se éammirèm de 4eM;diîseord sur lui et «on 
cMseîl^'ehae^» dMwcdiiii<6ifi:^es l'^isi^ ; et^e tin-^ 
n^At plusieurg jotçMéf s: efr iœAle viHe de Douai > 
{^t^sentleditéuoi IièqpiiiiQf]4lii£r en ooiicluâionv tant 
peér €0n!ipkire'7au TOi'V l^ui^mduh lui eik 

ais^ît écrit, t^ômme dit est ^ eomoie pour tant qu'il 
lut. Ivofivé qoela prise n'etoit bette ni bonne , ni 
fadnnéte /mai^jdn tout déraisonnable /les mit d^acs 
Gord ; et eut ledit seig^nesr d'OiFefAont aucunes té^ 
olMBpensaltoos^ pour «es intérêts , non hiie à com^ 
pai«er àla finamfe qu'il aroit pajéé ; et si lui i^ndit 
le cbâtel de fîleMxmt ^^ et ledit Peri^t • paja mille 
éecis pour sa -ranoon; Et par ainsi furent icelles pari 
ties vapaiséesr -. ^i aœordéés de lou tes les questions 
qti'îlaaLVoieat €lues<€^if8embTe« 
1 B^uels îours. forent accordés Xa Hite avecque 
mëiîi^ef Jean de^iiidtembourg; leqoellehaj'oit mor- 
teHennenty tant pour laprisede Soiftjotis^ comme 
pour autres* griefe et dommages qu'il lui avoit faitis 
en ses seigneuries ; et'demeoràrem bonst amis l'un 
a^ec Uaulre^^' t(mektm ib mofHrèrètit Jes semblant. 
Etiant^ après^ ledit tÀ Hire reto«rr na^ de vers le Toi 
de^FrMcé , auquel il se tôua ^randevièut de Phor»- 
near et de l^mdor q«e>lede9sasdit docde Boû^go* 
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gne lui avoit fait en faveur de lui , Hont le rai fol 
très content , et lui fit très bonne chère ; et loi as- 
signa incontinent la plus grand' partie de ^s frais 
et intérêts qu'il a voit eus es besognfes dessusdites* 
Et pqurce que ses gen$ furent avertis, qu'il les con^ 
venoit de partir du cbâtel de Glermoivt , allèrent 
réparer une vieille forteresse nommée Thoiî^, appar- 
tenant au seigneur de Crèvecœur. Si s'y boutèrent 
en garnison et commencèrent derechef à moult fort 
travailler le pays devers Amienset Péquigny, et 
parespécial , les terres et seigneuries qui avoieni 
aidé à aller quérir La Hire leur capitaine , dont des- 
sus est fait mention* Siétoil l'un des cblefs de ceux 
qui ledit châlel avoient réparé , et faisant toutesies 
besognes dessusdite^ ^ un qui s'appeioit Philippe de 
la Tour, 



CHAPITRE CGXIX. 

t - f 

■M 

CmuM^t ChkHes , roi de France , fît sa première entrée en lis vilfé de 
Paris , depuis qu'elle fut réduite en son obéissance, et des piép»- 
ratioof <{^*on y 6t. 

I 
I ■ 

Le mardi douzième jour de ^novembre de cet 
an., le roi Charles dfe France se logea ew sa ville de 
Saint^Denis. Si étoienten sa compagnie; son fiUle 
d^upbin de Viennois, leconnétàbledeFrance^rties- 
sire Charles d'Anfou , les commises de Përdiac et de 
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Vendôme, le jeune comte de Tftficaï^viUe , rhes^ 
sire Christophe de Harcoliiriv.WbâItârd ii'Orléafns,; 
el^atilres en très grand nombre*; tiobles et grands 
seigneurs, chevaliers et écuyers ; et si y étoitLa Hîré 
en très bet et tit)fcîe app'âreil . Et êe là s'eri ?t\\sr ledit 
roi en la cité de Paris*, oàil^'dvoit ëtédepuisië 
temps qa^tl eïi avoîl éié déboulé, q«ând elle fdt ' 
prise du seigneur de Tlle-Adank , ^ùi fot en Tan 
- mil quatre cent dix -huit. Et vinrent au-devant dé 
lui, jusques à La Chapeile/Jef prévôt des mar'- 
chands , échevins et bbïir^éôis , ét> (Vès grand nom- 
bre , accompagnes des arbalétriers et archers de la 
ville, tous vêtlis de robes {mreîl les, de j^ér5'(0l\îu) 
et de vermeil. Et qViand ils furent venusdèvaibllie 
roi, ledit' pr'évô't dés Tnat*çhandî5 lui préàentèt lès 
clés de la ville de Paris , et le roi les bailla en gïirde 
an connétable de iFrànce. Si mirent; ieeux prévôlf 
et'ëéhevins , un ciel bléii èoiivert ^de fleurs de' IjS' 
d'or, et le porlërfebt toiajôurs par-desstis le chef dri 
roi. ' . - 

•Après , vînt le prévôt de Paris , âccompagThië de 
siei siôrgehts dé pied, qui àvoient chacun nnéhk^ 

perôrt , patti de vert et de vermeil. Et èhsùivaVit 
iceux.sétgenls vinrent les notaires, pïiocuréors ^ 

avbéàts et comthissaires du Châtelel. 

En âpres, viritetjt les personnagèàdéé sept péchéS 

mortels et des sept vertus ; montés à cheval : et 

éttftëHV ïotis habillés selon leurs propriétés, les- 

qijéls'pfei*ionriages stiivoie^nl les seîgrieurs dé pâirïê* 

ment et des requêtes. 

35. 
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Après ^ ani voient les présideols ; et y avait très 
grand' multitàdede peuple* 

Et aiosi alla le roi , très authentiquementettrès 
Qobleaieal aceompagné y eniref par la ])orleSaiot- 
Denis en la ville et cité de Paris^r Sur.laquelle porte 
étoit un écu de France, que trois angles (anges) 
teooieiit élevé ^ et au-^ssiii dtidil écu étoieot ao- 
glea cliafttauts , etaa*de$aoua<j anoit éc^it,; . 

• IVàs Mcenent prince et semeur, ^ 

lie» oanasts de votre citç ' 
Voua reçoivent en toute honneur 
Et en très grande humilité. 

Item y au poncelet , avoit une fontaine^ en la- 
quelle y avoit Un pot où étoit uoe fleur de lys qui 
jeiuit bon bypocras, vin eteau; et dedans ladite fon- 
taine étoient deux dauphins^ et au-dessous avoit 
une terrasse voûtée de fleurs de lys ; et dessus la- 
dite terrasse étoit un personnage de saint Jeao* 
Baptiste, qui montroit VAgnus Dei; et y avoit an- 
ges chantant moult mélodieusement. 

Item, devant la Trinité étpit la Passion ? c'est à 
savoir, comment Noire-Seigneur fut.pris, battu, 
mis en croix, et Judas, qui Véloit pendu. ^jLiie 
parloieot rien ceux qui ce faisoient, m^islemoa- 
trèrenl par jeux de mystère; et furent lesmaniè- 
çes bonneset bien jouées, et vivement compassion- 
nées et moult piteuses. . 

/te/w^ à la seconde porte étoient saiut Thomas,, 
saint Denis , saint Maurice, saint Louis de France 
et sainte Geneviève au milieu. 
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Item y au sépulcreélwt comment Notre-Seigneur 
ressuscita^ et comment il s'apparcrt à Marie-Made- 



Item y à Sainte- Ca^ërine, en la rue ♦Saint-De- 
nis^ éloit le Sain t-Espi:*rl qui desêenddit sur les 
apôtres^ ' \ > 

Item y > deran C b' ' CMtélêt étôit T An hon^iation 
faite^ par Tange aU'X:'pa^Mr«anx , chàtilém Ghtia 
in excelsis. Deo. Et au-dessous de la porte étoit le 
lit de justice^ la loi divine^ la loi de la nature et 
la loi humaine ; et à l'autre côté, contre la bouche- 
rie, éloient le jugement, paradis et enfer; et au 
milieu étoit saint Michel l'ange, qui pésoMes^irtïïes. 
Item^ au pied du grand pont, derrière ledit Châ* 
[ telet, étoit le baplisemeut de Noire«5eigneur, et 
!' y /étoit sainte Marguerite; contrefaite, issànt d^un 
[ dragon. 

[ Item, s'en vint le roi au portail de Notre-Dame 
\ de Paris , où il descendit ; et vint devant lui l'uni-' 
j versilé, qui proposa en bref. Etaudit portail étoienî 
) les préfals : c'est à savoir les archevêques de Tou- 
\ louse et de Sens , et les évêques de Paris , de Cfer- 
I mont et de Saint-Mangon-lez-Montpellier ; les ab- 
bés et les minisires de Saint-Denis, de Sâint-Maur,^^ 
de Sainl-Germain-lez-Paris, et aussi pareillement 
de Saint-Magloire et de Sainte-Geneviève. Eltà fît 
le roi le serment à Tévêque dé' Paris , et puis entra 
en l'église dé Notre-Dame, en laquelle étoiént trois 
arches , comme à Amiens, la nuit def l'an , bien 
pleines dechandellesetdëûité. tlt de là s'en alla le 
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roi , après qu'il eut Tait son oraison^ au Palais ^ ou il 
coucha pour celle nuit. El k son entrée éloienten^ 
▼iron huit cents archers, bien habillés et en mouU 
ordonnance y le^ueU le eomte^d'Ang^ouléme cbn- 
duisoit. Et étoient le roi et le dauphin armés de 
plein harnois , r'éservé^eurcbef ; et sur le hambis 
du roi étoit une tourmole couverte d'orfévrerîe., et 
sur son cheval étoit un pers (bleu) veldur, loirt 
tissu de grand$ fleurs de lys d'ttr moult riche > et 
bat toit jnsqiies à terre ,' et» avait nn chanfràindV 
cier, sur leguel a voit' un très bet plumail. Et de- 
vant lui alloit f tout au plus pre» de sa personne^ 
Polhon de Sainte-Treille, lequel porloît le heaume 
du roi , sur un bâton > apjiuyé contre la cuissey le- 
quel heaume étoit couronné d'une m'oultricbe Cou- 
ronne ; et sur le milieu de ladite couronne ia voit uve 
double fleur de Ijs. Et menoit soii cheval , tontà 
pied /un gentilhomme nommé Jean d'Oloo^v/el 
toujours portoit*on leciéldessu^ditpàr^dessôslui. 
Et après lui suivoient lés pages , ^ui éftoiénc très 
richemi^nt et noblement habillés et ouvrés d'orfè- 
vrerie , et leurs chevaux pareillement. EU un petit 
devant ledit Pothon alloient Ib connétàUe, les 
comtes de Vendôme et de Tancarville, et f)lusîeor< 
autres grands et notables' seigneurs moiilt noble- 
uïpnt montés et habillés. Et un petit ensbivanl , le 
roi chevauchoit, et ledit daàphin , fout couvert 
«forfévrerie^^ lui et son coursier mouH noblement. 
t*t semblablemefit ses pages et' leiirs coursiers; et 
éroilnçcompagné de messit-o Charles d'Anjou, son 



^ 



oncl^, des comU's d^ Perdiac ^^t 4^ la Marche. 
.Et toutierrièce^suiYoiUfj bâtard d'Ortéans, armé 
:çie plein harpois « totttiÇpqyert d'orfévxQrie, lui, et 
son^çbeval ^ et javodj^q^, laoult riçbe éch^irpe dîor , 
qmi dUoit/par derrière jtï^qtiie;^ .sur ledosdesan 
<:b:eval/ët mepoit |la bataille du roi , où il 7 pou voit 
-avoiç €fQvii?an mille»]iàuç4ps^^ flejux^d^ gens d'armeis , 
lel habillés eux et leurs <:bevaux. > , 

Ëtiq&antawç autte^ ohe^aliers^ et écuyers et gen-' 
iil^stomxnesy en y avoit eagrand nombre qui étoient, 
eu^Xi et leurs chevaux , tout chargés, d'orfèvrerie. 
DesqueU entre les autres , après les princes m0s- 
.sii?e JacquesClhabaïuies et le seigneur deRostelan t , 
en eurenllebruitpouricelui jour j d'avoir été, euxet 
leurs gens et leurs chevaux, le plus richement parés 
et ornés,. Et cpuantost au peuple d'iœlle ville de Pa,- 
ri& , il y en avoil si^radd' niultitude , qq'à grand' 
peine poiîvoil-ton aller parmi les rues, lesquels en 

divers lieux crioient à haute voix , tant comme ils 

• 

pouvoient crier : Noël ! |)quf la jojeqse yen^^ de 
leur roi et naturel seigneur ; et de soh fils lé dau-, 
phin>. Si en avoit plusieurs qui pleuroient de la joie 
et de la pitié qu'ils avc>ie«^, de ce qu'ils lerevojbient 
dedans le^r ville. En après ton les ces choses faites 
et accoBti plies ,. et le roi, venu au Palais en la nia- 
nièré comme diit est ; se logea là , CîI aveôqueïçi 
le dauphin , son fils,,et lous les autres seigneurs , 
tint chevaliers et écuyers comme gens de guei^r^ , 
s'en allèrent loger parmi 4a ville , en plusieurs ^t 
divers lieux. Et fut crié , de par le roi, à sqn de 
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trompe, sur la hart, que homme nul . de quelque 
étal qu'il fût-, ae méfii ma aux P ar is ic po , ai en 
corps f ni en biens. Et le lendemain y le roi montra 
au peuple, a la Sainte-Chapelle, U yraîe croix Notre- 
Seigneur , le fer de lance dont Noire-Seigneur Jé- 
sus-Christ fut féru au côté e\t la croix» Et tantôt 
après montèrent à cheval» çt alla fe rcâ li^eràrbô- 
tel neuf, près de la bastille, et le dauphin se logea 
aux Tournelles* Si demeurèrent certaino espace de 
temps audit lieu de Paris ; et furent faites plusieurs 
nouvelles ordonnances sur le régime du royaume. 
Et par espécial dedans icelle ville de Paris , furent 
adonc faits aucuns nouveaux officiers , tant en la 
cour de parlement comme ailleurs. 

En outre , après ce que le roi eut fait son entréeà 
Paris , comme dit est, les comtes de la Marche et 
de Perdiac , enfants de Bernard, comte d'Arma- 
gnac , jadis connétable de France, mis à mort par 
la communauté de Paris, très grandement accom- 
pagnés de plusieurs seigneurs, tant d'église comme 
séculiers , firent déterrer leur feu père, et mettre 
en un cercueil de plomb; et après le firent porter 
en l'église Saint-Martin-des-rChamps , où lui fut fait 
un service très solepnel, auquel furent toutelaplus 
grand' partie des collèges de Paris j et le lende- 
main fut mis sur un charrie t couvert de ngir , et 
convoyé à grand' solennité hors de la ville, et après 
mené à grand' compagnie de gens , de ses deux fils 
dessusdits , en la comté d'Armagoaç. 



/ 
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CHAPITRE CCXX. 

Comment lés Brugelins se'commencèfept à modérer et envoyèreat 
leurs ambassadteors deter^ le duc de Bourgognepour ayoîr la paix. 

En ce temps, lés Brngelîns , qui se sentoient 
grandement avoir offensé vers le duc de Bourgogne, 
leur seigneur , et aussi considérant que les autres 
bonnes villes de Flandre ne les vouloient a'ueune- 
ment conforter ni aider, par quelque manière que 
ce fût , se comniencèrent à esraayer (effrayer) et 
avoir doute qu'à long aller ne pussent résister, ni^ 
eux défendre contre lé dessusdit duc de Bourgo- 
gne ; car ave;cque ce ils savoient assez qu'ils n'é- 
toient point bien en la grâce des Gantois , et leur 
venoient chacun jour des nouvelle^ que le devant 
dit duc de Bourgogne venoit à très grand' puis- 
sance de gens d'armes pour les subjuguer , et iceux 
Gantois seroient en son aide pour à eux faire guerre. 
Et pour à toutes ces choses dessusdiles obvier , 
trouvèrent aucune manière d'envoyer leurs ambas- 
sadeurs devers icelui duc , qui se tenoit à Arras ; 
et fut la besogne assez longuement démer\ée entre 
icelles parties ; et entre temps iceuxî Brugelins se 
commencèrent à abstenir de faire leurs courses et 
rudesses en icélùi ^ys , eomme par avant àvoient 
fait. 
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CHAPITRE CCXXl. 

CcMoment le seîgneor d'Auxx et measire Florimûnt de Briineo, séné^ 
chai de Ponthiea el^'AbbeyiUe.) aUéoeiit a$biégtr le Ci^toj^. 

Au temps dessusdit ^ qui fut environ le lâois 
d'octobre asdit^n, le seigneur d' A ux;y , capitaine- 
général des frontières de Ponlbieu.et d'Abberille, 
avecqne lui messire Florimont de Brimeu , séné-- 
cbal dudit Ponthieu^ et un chevalier de Rhodes, 
preux et hardi aux armes, qui étoit nommé mei^sire 
Jean de Foi, assemblèrent certain pombre decom* 
battants , lesquels conducteurs conduisirent et me^ 
nèrent devant le châlel du Crotoy , que peut lors 
tenoient les Anglois, espérant icelui reconquerre 
et mettre en l'obéissance du duc de Boui^^oe > 
dedans bref terme ensuivant , parce qu'un paysae^ 
qui naguère avoit été audit châtel , et comme il 
disoit» avoit époudr^ tous les blés de léans ^ leor 
donna ^ en tendre qu'il étoit impossible qu'ils pus- 
sent vivre ni eux entretenir plus haut d'un moisw 
Sur lequel rapport, qqi point n*ét<rit véritable, 
comme depuis fut apparent^ s'en allèrent loger 
avecqueleurs gens devant ledit châtel, enla vi«lle 
fermeté de la vijle, et mandèrent aide de gens a 
plusieurs, seigneurs , qui leur envoyèrent aucons 
hommes de guerre. Etavecque ce furent fort aidés 
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et soutenus de vivres et d'argent par ceux d'Abbe- 
ville , qui avoient moult grand désir qu'icelùi Cro- 
toy fut subjugué 9 pource qu'il leur faisoitsoiiveDt 
de grands dommages. 

Si envoyèrent les chevaliers dessusdif s , noncet 
ces nouvelles au dup de Bourgogne, en lui requé- 
rant son aide, lequel leur envoya aucuns de'Son 
hôlel pour savoir que de ce pouvoit être. Lesqi^ek 
lui firent réponse et rapport, qu« si l'on po»Toit gar- 
der qu'ils iTe fussent. 'regarnis de vivres par la 
mer , il étoit possible de les afFamer et de les con- 
traindre de eux rendre par famine* Et sur ce fut 
écrit par le dessusdit dup de Bourgogne , à ceux 
de Dieppe j de Saint Valéry et de la marine à l'en- 
viron , qu'ils s'apprêtassent , atout ce qu'ils pour- 
wient finer. de navires , piour garder le dessusdit 
passage de la m^r. Si se tira ledit duc au châtel de 
Hesdin , çl lïianda à venir devers lui niessire Jear\ 
de.Çîrpy , bailUde Hainant, auquel il avoitautre\ 
fois 4onné la capitainerie d'icelui châtel du Grotey, 
s'il pouvoit être conquis; et lui ordonna d'aller eu 
icelui logis devant dit y atout certain nombre de 
combattants et de gens de guerre , pour en être le 
principal chef et gouvqrneur>et depuis y alla ledit 
duc , en sa personne , à privée mesgnie (suite), pour 
voir et sâfvoirplusau vrai l'élat d'icelui logis; et n'y 
séjourna mie grand temps. Et afin qoe ses gens y 
fassent pi U6sûren)ent ; pour la doutedu secours qui 
poorroit venir d'Angleterre par mer et par terre , 
à ceux dudit Crotoy , il ordonna à faire^çt ordonner 
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une p^rande bastille^ pour eux loger plus suremenl; 
el fut faite moulte forte et* bien environnée Je 
srrands fossés , et en éloit l'édifieur et deviseuraux 
ouvriers, un chevalier nommé raessîre Baudo de 
Noyelle. Après raccomplissemeni de laquelle bas- 
tille furent fails plusieurs logis ; et avecqne ce fut 
pourvue de toute artillerie et de toutes besognes 
nécessaires à guerre. Durant 1él|bel temps furent 
faites plusieurs escarmouches entre les parties; 
entre lesquelles fut pris le lieutenant du capitaine 
de la forteresse dessusdile , parle seigneur cl'Auxj. 
Desquelles préparations ainsi f^tes par la partie 
dudit duc de Bourgogne , fut averti le roi Henri 
d'Angleterre et son conseil; dont ils ne fureotpoiut 
bien joyeux , pource qu'il leur sembloit qu'icelle 
forteresse leur étoît moult convenable , pour avoir 
entrée es pays et marches de Picardie. Si fut conclu 
avec lui et les seigneurs de son conseil qu'on j 
pourvoiroit de remède. Et pour icelui mettre à 
exécution , fut écrit de par le dessusdit roi Henri 
d'Angleterre , à ceux de son conseil qui se tenoient 
àBouen , qu'incontinent et sans délai, ils assem- 
blassent le plus de gens de guerre qu'ils pourroient 
finer sur les marches de Normandie, pour le se- 
cours dessusdit : laquelle chose ils firent diligem- 
ment publier en leur obéissance. Si se mirent en- 
semble jusques au norribre de quatre mille com- 
battants ou environ, tant de cheval commede pied; 
desquels furent les conducteurs , le seigneur de Tal- 
bot , le seigneur de Faûquemberge , uiessireThoïuas 
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Kiriel, et aucuns autres, qui s'adressèrent à venir 
vers le châtel d'Incourl par plusieurs journée ; et de 
la , par aucuns peu d^ jours > vinrent loger à l'ab^ 
baje de Saint -Valéry tous ensejrible , portant 
avec eux leurs vivres et pour voyances. 

Et entre ten\ps que pette assemblée se faboit^ 
le duc de Bourgogne > qui éjoit assezr acertenéde 
leur venye , avoit ps^v avant assemblé de toutes les 
marches de Picardie et de ses autres pays , la plus 
grand' partie de tous les nobles hommes avec lui » 
et autres; gens de guerre; et tant qu'ils pouvpient 
dedans être de huit cents à mille combattants, les- 
quels étoient partis de Hesdin et venus à Abbe-* 
ville le jour devant que les dessqsdits Ànglois à 
la dessusdite abbaye de Saint-Valery. Si étoient en. 
la compagnie d'icelui duc le comte d'Etampes, 
son neveu , de Clèves, le comte de Saint-Pol, et 
plusieurs autres nobles et grands seigneurs. Si étoit 
venu audit lieu de Hesdin vers lui, et à son man-- 
dément^ messire Jean de Luxembourg, comte de 
Ligny ; mais il s'excusa devers ledit duc de lui ar- 
mer, disant qu'il avoit encore à renvoyer le serment 
qu'il avoit fait aux Ânglois , et que bonnement nç 
se pouvoit armer contre eux. De laquelle excusa*- 
tion , si comme je fus informé, ledit duc de Bour- 
gogne ne fu t point-bien con lent,et lufremontra com- 
ment il avoit fait serment ^ lui , et éitoit son homme- 
lige portant son ordre , et avoit toujours tenu son 
parti; pourquoi bonnement à son honneur ne se 
pouvoit ou devoit excuser de lui servir, attendu 
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qu'il alloit pour rebouter ses ennemis qui lui ve- 
noient courre sus en son j)ays. Néanmoins ledit de 
Luxembourg s'en retourna par le<tùngé èuAiX duc» 
et obtint de lui mandement de" ladite excusation. 
Et après que le dessusdit duc fut venu audit lieu de 
Abbeville , et qu'il eut certaiiîe nouvelle de la ve- 
nue de ses ennemis^ il fit derechef hâtivement 
pourvoir ladite ville de vivres , artiHèï»^es> habille- 
ments et gens de guerre ; et tant qu'ils pouvoient 
dedans être de huit cents à mille combattants , gens 
experts et renommés eii armes. Et quand il leur 
fut demandé par ledit ducde Bourgogne s'il leur 
sembloit qu'ils pussent bien tenir celte bastille 
contre leurs adversaires, ils firent réponse que 
oui , et qu'il nen fut'en nulle doute. 

Toutefois ledit duc avoit conclu qu'il ne combat* 
Iroit point iceusr Anglois à jour nommé ni assi- 
gné ; mais feroit garder les passages de la rivière 
contre eux , et les feroit affamer et 'hérier en lâw 
logis , ou il les feroit prendre en aucuns' autres dé- 
troits avantageusement s'il pouVoit ; lequel propos 
ne fut point bien misa exécution. 

Et les deisusdits Anglois , tantôt qu'ils furent 
logés en l'abbaye devant dite, passèrent là rivière 
â gué , deux ou trois cents au-dess4is de ceux diidit 
Crôtoy , et allèrent courre au pays par devant la 
bastille jusques emprès Rue; et prirent aticuns 
hommes d'armes avec leurs chevaux et autres ba- 
gueà; atoul lesquels, sans aucun empêchement, 
retourûèrent très matin; et se mirent à chemin 
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tous ensemble, elvicvrent en bon ne ordonnance pas* 
ser la rivière ; et ponvoient être environ deux mille 
de pied , qui enlroient eu l'eau jusques aux reins. 
Si s^allèrent mettre en bataille aux pleins-champs 
sur. le haut au-dessus de la ville , en la vue de ceux ' 
de ladite bastille , lesquels cuidoient qu'ils les dus- 
sent venir assaillir; si se préparèrent diligeminent 
peureux défendre* Et adonc^ dedans icéllè bastille, 
furent faits plusieurs nouveaux chevaliers , c esta 
savoir Jacques de Craon ^ seigneur de Doniràart , 
en Ponthieu, Ajmond de Muiicy, sf^gneur de 
Massy ; Eustachê d'Iiichy , le grand bâtard de Ren- 
ty , Antoine d'Ardentin , seigneur de Bowchannes ; 
Harpin deRichaumés , Gilles de Fay , et aucuns au- 
tres. Les Anglois , qUî en rien n'avoient été em- 
pêchés audit passage, s'en allèrent loger tous en- 
semble au monastère de Fotêt-Metustier, à deu^C- 
lieuesde là ; et le second joui? se unirent aux champs 
et s'en allèrent loger à un ^ros village sur Peau 
d'Alîlhie , nommé la Broie , lequel étoit fourni de 
vivres tt^ës abondamment , et y furent qoâtre^ou 
cinq jotîrs; etalloient très sou^nt battre i VanYier 
et recueillir des vivres, cent où si^ vingts au coup, 
en â\>ci^ti^ village* à demi^iéué de leurs logis.' ' 
Etmêniement, ence temps qu'ils furent en ièe- 
itii logis, allèrent quatre ou cinq ârdôir un.grofs 
village, nommé Enghien', auprès de Hesdin, jà- 
sdit-ce que le duc eut renvoyé pour la garde de 
Hésdid et du pa^s grand notnbre de géHS d'armés 
qui , à bref comprendre , leur firent une molle 
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guerre; car ils ne les adommag'èrent , sinon assez 
petit. Et après que les. Anglois eurent été audit lieo 
de la Broyé , quatre ou cinq jours , ils Tembrasè- 
rent en feu et en flammes , et s'en allèreut loger à 
Âuxy y où ils furent par Tespace de trois jours; et 
coururent par petites compagnies en plusieurs et 
divers lieux , pour fourrager le pays ; et .ne furent 
de leurs ennemis aucunement empêcliés, dont il 
soit besoin faire mention. 

Et quant est au gouvernement dudit duc de 
Bourgogne , il se tenoit toujours à Abbevi/Je ; et 
s'étoient départis de lui grand* partie de ses gens 
par son congé , pour aller garder les bonnes villes 
et forteresses du pays. Si envoya un certain jour le 
seigneur de Croy , et Jean de Brimeu , bailli d'A- 
miens , pour visiter la bastille dessusdite , et sa- 
voir si ceux de dedans étoient encore en ferme 
propos d'eux là tenir. Lesquels, venus illec, ape^ 
curent assez bien à leur façon , qu'il en y avoit une 
grand' partie qui bien eussent voulu être dehors 
àleurhonneur. Si avoit été conclu, tant du dessusdit 
duc comme de ceux de son conseil, que , pour pis 
eschever(éviler) , on rechargeroit toutes les artille- 
ries, et puis se retrahiroient les gens d'armes à Bue, 
après ce qu'ils auroient bouté le feu dedans icelle 
bastille. Mais ils'n'attendirent point à eux retraire 
si honorablement qu'il avoit été ordonné ; car, sans 
ce qu'ils fussent avertis de cause raisonnable, ni 
aussi pareillement qu'ils vissent venir leurs enoe- 
mis sur eux , grand' partie d'iceux , s'émurent 
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soudainement par manière de commotion , et sail- 
lirent à qui mieux hors d'icelle bastille en grand 
déroi^ sans tenir aucune ordonnance^ délaissant 
dedans icelle tonte leur artillerie et grand' partie 
de leurs hamois et plusieurs autres bagues. Si 
commencèrent à cheminer ensemble pour aller 
devers Rue , en la manière comme dit est dessus : 
matis aucuns des principaux chefs d'îceux se mi- 
rent en peine de les retenir et' ramener en icelle^ 
ce que faire ne purent; et aussi le' feu aVoit été 
bouté es Ic^is secrètement ^ par quoi ladite bastille 
£ut assez tôt éprise. 

Si saillirent avant aucuns Anglois de la forte- 
resse , qui crièrent et huèrent fort après eux , 
comme on fait après merdaille. Et bref ensuivant ^ 
les capitaines / qui étoient^ comme on -peut sup- 
poser, la plus grand' partie des plus vaillantes gens 
et plus experts hommes de guerre de la compagnie 
du duc de Bourgogne , se départirent ainsi hon- 
teusement comme vous avez ouï , et retournèrent 
à Rue , et de là en plusieurs antres lieux de leur- 
dite obéissance. Desquels étoient les principaux 
messire Jean de Croy , bailli de Hainaut , messire 
Florimont de Brimeu , messire Jacques de Brimeu , 
et messire Baudo de Noyelle, tous. quatre portant 
la Toison et l'ordre du doc de Bourgogne. Et, 
avecque eux, étoient Waleran de Moreul, le sei- 
gneur d'Auxy , le Galois de Renti, chevaliers, le 
seigneur de Fremessen , Robert deSaveuse , mes- 
sire Jacques de Graon, Jean d'Arly, et totis les 
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nosveaux chevaliers dessosdits y avecque grand 
nombre <le chevaliers et éeuyer» de Picardie j qai 
grandement furent UAmés ponr celle défArtie. Si 
s*ezctisèrent les grands en donnant la charge anx 
petits archers , disant qu*iU ne les avoient pu xele* 
w\ El ^ en ce propre joar , les Anglois ^ qui , 
coaune dit est, étoâeot logés ^ surent le- dépiurte^ 
meot des desaosdits.^ dont ib se vé^oairont grande- 
ment. Si conclurent Ions, ensemble de repasser 
la rtVière pour vetouraer vers; leur paj& , et è$.Iieux 
et places dooit iU étoieo t veoits;; et , à lenrd^rte* 
ment , boutèrent les feux en la ville d'Âuxy > qui 
eUttt \m moult bel et grand village, et jrepÛT^t 
leuR chemin devers le Crotoj^ etallèienit loger a» 
Ifowiioa ; et , le lendemain , repassèrent la rir 
vière de Somme , par le lieu où ils. éloiiemk venus ^ 
et s'en.àUàveot loger à l'abbaje de Saint- Yalerj, 
com.me iib avoient (ait devant; et. de là se cetra- 
biwQ t ài Rouen et es au très lieu?: ' de leur * obéis- 
sance, el emmienàreni plusieurs hommesr Y>rison- 
niersi, chei^auix: et autres bétesi qu'ik avaient p«is. 
eti i^apinês au pajus. Et, avec ce > a voienliiaiit grands 
d^n^^ages| dtos feux qu^ls avoient boutés, en sept 
ou* en b«|i4 villes \, et si: n'avoienA eu< nul eixipêdke- 
manVde leui^a adversaires.^ sinon» de trwt^ 09 qua- 
rante fii^urra^rs qu 'ils. avoiient pendue* Et, après 
tQi^te^ ces beisognes , seretrahît ledit duc deiBÔnv- 
gogn^ à) Hesdiq , et donn^ congé? à toii^ ses g^os 
d'armes , réservé ceux qi|i denijefii^e^ sht bs 
frontières. 
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CHAPITRE CCXXII. 

j 

CoiBiBeiit plosieura capitaines FrançcHS , atout grand nombre de gen^ 
de guerre, qu'on appela ëcorcheurs, vinrent au pays de Hainaut^ 

ApRÈa ce que le roi Charles eut > comine dit est 
ailleurs^ âéjourné par aucuo temps dedans Ija cité de ^ 
Paris > il s'en départit» et retour/iâ à Tours en Tou- 
raine ; et lors , après sondit département , plusieurs 
de ses capitaines se départirent des frontières dq 
Noroiandie , pour tan;t qu'ils n'avoient vivres, fors 
à grand p^ne, pour eux y entretenir ; c'est à saf-^ 
voir Antoine de Ghabannes, JBlanchefort, Gautier 
de Bron, Floquet, Pierre, Régnault , Chapelle, Ma- 
ibefin d'Ëscouvet, et aucuns aiitres. Si se mirent 
à chemitt tous ensemble ,. et étoient environ deux 
mille cjbevaifx. Et, parmi le pays de Vimeju , s'en 
allèrent passer la rivière de Somme, à la Blanche- 
Tache , et se logèrent aa pays de Ponthieu ; et de 
ce lieu là s'en allèrent devers Dourlens ; et «lo- 
gèrent à Or ville, êtes villdj^esd^entour, apparte- 
nant au. comte de Saint-Pol> el puis après, se 
tirèrent vefs Bray, et repassèrent l'eau à Cappy, et 
s'en allèrent loger à Lihoos en Santois. Et tou- 
)ûni^s faisoieat de très grands maux par toul le pays 
où ils passoient , et ne se lenoient point contents 
de prendre vivres , mais rançonnoieut tous ceux 

34. 
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qu'ils pouvoient atteindre , Unt de paysans comme 
de béUil , et autres biens ; el mêmcmeDl assailli- 
rent le cbâtel dudit lieu de lihons ; maïs il leur fut 
bien défendu par Walcran de Moreul et ses gens , 
qui étoient dedans. Et , après ce qu ils eurent là 
été par plusieurs journées , et y fait de très grands 
et somptueux dommages, se tirèrent au pays d^ 
Gambrésis, auprès des terres de messire Jean de 
Luxembourg , comte de Ligny , qui encore n'a voit 
* point fait serment au Foi Charles. Néanmoins ils 
ne lui méfirent rien sur ses terres , pource qu'il 
ctôit toujours bien pourvu de gens de guerre,- 
mais lui baillèrent leurs scellés , et lui à eux , de 
rien entreprendre l'un sur l'autre. Si firent iceux 
François plusieurs maux audit pays de Cambrésis, 
et après s'en allèrent loger à Solames, vers le pays 

de Hainant. 

Et adonc messire Jean de Croy , bailli de Hai- 
naujt, assembla les nobles du pays de Hainaut, 
et manda aussi aucunes des bonnes villes , pour dé- 
fendre ledit pays contre les dessusdits , lesquek on 
nonimoit, en commun langage, les écorcbeurs. 
Et la cause pourquoi ils avoient qe nom, si étoit 
pour tant que toutes gens qui étoient rencontrés 
d'^ux» tant de leur parti comme d'autre, étoient 
dévêtus de leurs habillements, tout au net jusques 
h la chemise. Et pour ce , quand iceux retour- 
noien); ainsi nus et dévêtus en leurs lieux , on leur 
disoit qu*ils avoient été entre les mains des écor- 
cheurs, en les gabant de leur mal venture. Si 
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dura ledit nom par aucune espace de temps ; et par 
ainsi ne fut plus nouvelle des Armagnacs, ni de 
leur nom, qui longuement avoit duré. Toutefois, 
quand iceux capitaines furent logés à Solames, 
comme dit est dessus , et es villages à Fé^viron , il 
y en eut une partie qui, un jour certain, se ti- 
rèrent au pajs deHainaut, outre le Quesnoy , pour 
trouver aucun gagnage. Si renconti;èyent d*aven- 
ture le bailli de Leschines, nommé Collard de Sen- 
nières , alout de trois à quatre cents hommes qu'il 
avoit assemblés en son village, atout lesquels il 
venoit au Quesnoy-le-Comte , au mandement de 
la comtesse de Hainaut, douairière, et du dessus- 
dit bailli de Hainaut, qui là faisoit son amas de gens 
d'armes , et étoit très matin. Et incontinent qu'î- 
ceux François les aperçurent, ils leur coururent 
sus vigoureusement et de hardi courage. Si furent 
icelles communes toutes émerveillées ; et nonob- 
stant que les aucuns se missent très vaillamment 
en défense, néanmoins ils furent, en bref, mis à 
grand meschef et tournés à déconfiture , et la plus 
grand' partie pris et mis à mort très piteusement. 
Et mémement ledit Collard y demeura mort sur 
la place, et avec lui environ huit vingts de ses 
gens ; et les autres ils emmenèrent prisonniers , et 
les rançonnèrent comme leurs ennemis , sinon 
aucuns en très petit nombre qui échappèrent par 
bien fuir. 

Pour laquelle détrousse , les nobles hommes des 
bonnes villes d'icelui pays de Hainaut furent du- 
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Temenl Iroablés. Si envoya ledit bailli de Hainant 
vers le duc de Bourgogne » lui noncer cette mao- 
vaise besogne /en lui requérant qu'il loi vonisit 
envoyer aide de gens de guerre ; lequel due lui en 
envoya l||f^ment. Si fit derechef icelui bailU une 
très grand* 'assemblée audit lieu du Quesnoy, tant 
de gens d^^uerre comme de ceux de Yalencieones^ 
et autres bMnes villes , pour combattre les des- 
susdits; mais entre temps ils se départirent dudit 
pays y et se retirèrent vers la terre de Guise , e( 
de là au pays de Champagne , en faisant tou/oors 
de grands dommages. Mais avant leur déparlement 
dudit pays de Hainaut^ rendirent aucuns despn-r 
sonniersdessusdits, sans payer aucune financera 
la requête dudit duc de Bourgogne , qui leur en 
écrivit. Et pour cette cause y envoya un geotiU 
homme de son hôtel, nommé Méliades, lequel éttÂi 
breton , et bien aimé d'iceux capitaines de France. 

9 

CHAPITRE CCXXIII. 

Comment grandes pestilences et famines farent en oçt an, 

£iT cet an mil quatre cent trentersept , furent les 
blés et autres grains si chers par toutes les parties 
du royaume de France, et en autres et divers lieux 
et pays de chrétienté, que ce qu'on avoit aucunes 
fois donné pour quatre sous > monnoie de Francej 
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on le vendoit quarante ^ ou au-dessus. Â laquelle 
ctïerléfol si grande famine universelle, que grand* 
multitude de pauvres gens moururent par indi- 
' ^ence. Et étoit tnoultdoulouréuseet piteuse choseà 
les voir es bonnes villes mourir de faim , gésir sur 
les fumiers par grandes compagnies. Si y eut sm^ 
cunes villes qui les déboutèrent de leur seigneurie; 
et si en y eut aussi des autres qui les reçurent et 
admimKtrèreat as8«z loviguieiitevil 5 selon leur pois- 
Mnce y en ;accompi«sr$ant ies cBuvres de miséri- 
corde : «Dtre les<|ûd[le5 ^ d^ ceUesiqui les reçoreat . 
et administrèrent , len fut Tia^ne la cité de Gam- 

* 

brai. Si •dura cette pcstr^ncejusqu^s en Taii trente* 
neuf; et furent faits à cette cause plusieurs édiis 
par les seigneurs, tant princes comme autres , et 
aussi par ceux des bonnes villes ^ en défendant que 
mtls blés et autres grains i>e fussent port^ hors > 
SBT grosses peines. 

Et mémement > tu ia ville deGandy fut crié qo'oti 
s'abstint de brasser cervoises ( bières ) , oi autres 
pareils breuvages , et que toutes autres flauvt^s 
gens fissent tuer leurs cinens y et que nui ne gmi* 
vemât chienne 9 si elle n'étoit cbâtrée^ 

Telles et pareilles ordonnances forent failea en 
motth de pays, afin de pourvoir à lacomnmné 
pauvreté du meau peuple et des siendiaots. 
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Chapitre ccxxiv. 

GoBiaMiit let Gantois firent nooTelle mutation et ae remirent en ar* 
mes , dont les feures forent les priAcipauz. 

En ce temps dessusdit , les Gantois se mirent en 
armes de nouvel , en très grand nombre , par le 
mojen des feures d'icelle ville. Et fut la cause de 
cette assemblée , pource qu'ils disoient que ceax 
de la garnison de l'Ecluse avoient pillé sur ceux du 
plat pays , dont les plaintes en étoient venues en 
ladite ville de Gand ; si requéraient iceux feures 
qu'on punît iceux }Hllards ; item, et qu'on allât 
en armes sur ceux de Bruges , savoir s'ils vou- 
droient se départir de ceux du franc ^ et les laisser 
être un des quatre membres ; item, et que pareil- 
lement on allât sur ceux de l'Ecluse ^ pour ôter les- 
dits piliers fichés en l'eau de la Liève , afin que la 
marchandise pût venir et entrer au pays ; item, 
qu'on iroit ps^r tou^e la comté de Flandre visiter 
et aviser ceux qui étoient leurs amis ou non , et qui 
leur voudroient aider à faire et entretenir paix au 
pays , et que les gens y pussent avoir à ouvrer et 
gagner par les villes. Et si en ce les échevins et 
habitants de Gand ne vouloient faire assistance, 
qu'entre eux feures le feroient d'eux-mêmes, 
moyennant l'aide de ceux de leur alliance. Et au- 
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trement ne se youloielfit départir de leurs armes. 
Si éloit fevre lé doyen des métiers pour le temps 
de lors , lequel étoit appelé Pierre Hemubloc. Les- 
quelles choses les échevins remontrèrent aux bour- 
geois et aux doyens des tisserands et des autres mé- 
tiers de Gand , en la place à ce ordonnée , en Thôtel 
de la ville y afin que sur ce ils eussent avis chacun 
avec ceux de son métier, et ce qu'ils trouveroient 
en conseil ils l'apportassent le lendemain à la loi. 
Et adonc chacun métier fut sur ce en congrégation, 
es lieux accoutumés en tel cas. Si revinrent les des- 
susdits doyens faire leurs rapports à la loi le neu- 
vième jour d'octobre ; et après plusieurs inter- 
rogations , concordèrent aux feures leursdites 
requêtes , pource qu'il leur convenoit ainsi faire , 
par l'importunité d'eux et de leurs alliés , dont 
toutefois grand murmure fut des plus notables , 
pource qu'en ce temps ceux de la ville de Bruges 
traitoient de paix , en la ville de Lille , aux députés 
du duc de Bourgogne , leur seigneur , là où ceux 
de Gand même avoient envoyé certains ambassa- 
deurs. Si douloient plusieurs que les menues gens 
ne voulsissent appliquer à eux les biens des riches. 
Tantôt les feures ( artisans ], atout leur bannière, 
allèrent sur le marché au blé, et tantôt incontinent 
vinrent avec eux les parmen tiers , les vendeurs de 
vieilles robes , et bientôt après tous les autres mé- 
tiers. Après y vinrent les vingt-sept bannières de 
tisserands , et puis le bailli avec la loi , et la ban- 
nière de Flandre et de la ville , et avec eux la bour- 
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gamsie ; et UdI qa'il j eat ea tMiubre qiiayti«*Fii^«^ 
deux bannières* 

Tantôl après se dépariîreni ceuK de la loi , i^t 
api^ès eux toutes les^ autres bannières , par la ma- 
nière accoutumée et l'ordonnance coutuaûère. ^ 
s'en allèrent au marché des Vendredis, devant rb6- 
tel des Remontrances , où ils demeurèrent toute 
icelle nuit jusqnes au lendemain , q^ie les dessus* 
dits ieures , el les autres de leur opinion , youloient 
aller aux champs» Mais la bourgeoisie et la plus 
saine partie des tisserands désiroient de laisser 
icelle armée , ppurce qu'ils n'ayoient point voionté 
de guerroyer, mais étoient d'opinioii contraire; si 
étaient en chance d'eux discorder et entrebattre. 
Lors les feures se retrahirent de l'autre côté da 
marché , et se séparèrent des autres , disant que 
ceux venissent qui suivre les voodroient , dont plu- 
sieurs se mirent avec eux de leur coté ; etaprès^ tous 
les autres se départirent par bonne ordonnance , et 
allèrent à Mérenquerque, qui est le chemin de Bru- 
ges , loger en tentes et en pavillons. Si étoient en ce 
temps plusieurs apauvris et par ce étoient émus et 
rioteux , tant pour la perte de la monnoie nooveUe 
de l'an trente4rois » et de l'abaissement des vieîHes 
monnoies > comme pource qu'ils avoient moultfrayé 
(dépensé) en tailles au voyage de Calais ; et aussiiisi 
n'avoient point de laines d'Angleterre ; par quoi plA^ 
sieurs ne savoient à quoi employer leur temps pour 
gagnerleur pauvre vie, et en espécial, ceuxdTpreSi 
q-ui étoient accoutumés dedraperdeceslainesd'An* 
gleterre, et plusieurs autres. 
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Et d'autre part^ le froment et tous autres blés 
étoient moult chers; .et si n'y usoit-on ni ne trour 
voit marchandises en Flandre pour la cause de la 
guerre dç ceux de Bruges. Par quoi les biens ces-r 
soient à venir audit pays de Flandre. Car ceux de 
rÉcluse avoient fiché piliers au fleuve de la Liëve, 
si que les marchandises ne pou voient entrer au 
pays; et les riches gardoient le mieux qu'ils pou- 
voient ce qu'ils avoient dechevance^ pource qu'ils 
véoient que ces gens de labeur se vouloient main* 
tenir d'eux armer et apprendre à vivre de rapine , 
et que aucuns ne se pou voient remettre à leurs la- 
beurs , et lep riches ne voyioient rien mettre de- 
hors , pource qu'ils se doutoieQi de guerre avoir 
^ous les jours , tant d'un côté que d'autre. 

Après, ce, les dessusditsi Gantois mandèrent 
ceux, des villes et villages de leur cbâtellenie, qu'ils 
Tinssent incontinent devers eux en armes , en tel 
nombre qu'ils étoient quand ils furent au voyage 
de Calais. Lequel mandement les échevins noon* 
trèrent ay commun et habitants , pour eux sur ce 
conseiller ensemble ; etpource qu'ils ne 1(? faisoient 
mie volontiers^ allèrent aucune devers les écbevips 
de jGrand^ pour avoir délai, et qu'ils pusseut passer 
à moins de nombre 2 mais adonc leur commandè- 
rent les échevins de Gand qu'ils obéissent. 

Ce temps pendant, lesdits GiS^ntois élurent un 
capitaine âgé d'environ (rente ans, nommé Rasse 
Ouvren , bourgeois de Gand , auquel ordonnèrent 
douze conseillers, qui oncque n'avoient été en la 
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loi de ladite ville. El de ces douze , en j eut quatre 
de la bourgeoisie , quatre des tisserands^ et quatre 
des métiers; lequel capitaine ainsi élu , nevouloit 
entreprendre ledit ofBce. 

Item y le neuvième jour d*octobre avoit été pu- 
blié en rhôtel des échevins, que tous les bour- 
geois forains vinssent efl ladite ville de Gand, sur 
peine de corps et de biens , dedans trois jours , 
tellement habillés en armes comme ils voudrorent 
garder leurs corps. Donc en ce dit terme plusieurs 
y comparurent 9 et aucuns autres s'envoyèrent 
excuser, disant que ils avoient loyale essoîne 
(affaire) par quoi ils ne pou voient venir, et firent 
traité que ils paieroient aucune pécune pour être 
excusés. Et pource qu'on ne donnât charge ni à 
besogner à ceux qui y étoient venus, quand ils 
eurent séjourné trois jours ou environ en la ville, 
ils s'en partirent allant en leurs besognes. Par 
quoi le vingt^septième jour dudit mois d 'octobre , 
furent mandés, sur peine de perdre leur bourgeoi- 
sie et de payer issue. Cedit jour furent pris huit 
hommes, soudoyers de l'Ecluse, lesquels, sous 
ombre de guerroyer ceux de Bruges , déroboient 
le pays. Et les prirent ceux de Saint-Laurent-au- 
Bloc, car il avoit été crié et publié que chacun 
prît et menât devers la justice tous dérobeurs 
qu'on pourroit trouver , si on les prenoit vifs; et 
si on ne les pouvoit prendre , qu'on les tuât et mît 
à mort. Lesquels les désarmèrent, et retinrent 
icelles armures avec leurs vêtements ; $i les emme- 
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fièrent en leurs pourpoints à Merenqiierque en l'ost 
de Gandy où le lendemain , par le jugement des 
échevins, eurent les hâlereaux (cous) coupéf,età la 
prière du souverain doyen , furent leurs corps don- 
nés aux Âugustins , qui les ensevelirent. Depuis 
furent quatre hommes boutés hors de l'ost de Gand^ 
pour cause de pillage par eux fait par ceux des vil- 
lages; 

Ledit Rasse, qui fut élu capitaine , alla devers 
Te duc de Bourgogne à Arras, pour quérir sa com- 
mission y si son plaisir étoit qu'il fût capitaine , et 
laissa trois lieutenants à Gand de trois meoEibres de 
la ville: nn^de la bourgeoisie , nommé Jean TEs- 
tauble; des métiers, un nommé Jean Cacielle; et 
un des tisserands , nommé Jean de Sterque. Lé 
lundi quatrième jour du mois de novembre , revint 
Rasse déssusdit , atout la commission d'icelui duc 
de Bourgogne, d'être capitaine desdits Gantois ; et 
comme il en eut fait le serment en la ville de Lille, 
devant lés seigneurs du conseil, semblablement 
jura en l'ost , devant le bailli et échevins de Gand , 
d'être bon et loyal au prince, à garder ses droits 
et seigneuries, et les privilèges de la ville , mettre 
paix en droit et justice, et tenir le peuple en paix 
et union ; et pareillement jurèrent les douze con- 
seillers. Le cinquième joiir dudit mois de novem- 
bre, Rasse le capitaine , atout deux personnes de 
chacune bannièrç , avecque ceux de la loi, vint 
de Merenquerque à Gand , à la requête de ceux 
qui a voient pour ce pris armes. Si prit plusieurs 
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personne» » qui avoîeni élé des principaux gouyer-^ 
neurs de ladite tille de Gaod , c*est à savoir Louis 
de Holie, qui a voit été (Mreniier échevin ; lieTÎo Je 
Jagre , qui plusieurs fois avoit élé échevin et Iréso^ 
rier ; Gilles le Clerc, avocat ; Jean T Apothicaire, qui 
av<Ht été trésorier et échevin de Gand > q[ui Jean de 
Graubbe avoi t élé échevin , et Jacques la Jachère , 
qui avoit été souverain doyen des métiers. Et furent 
ensemble prisonniers en la maison du prino». Et 
encore enssen t-ils pris des autres ; mais ils s^'éioleat 
absentés; et les appeloit-on mangeurs de foie. 

Si fit ledit capitaine publier que tous ceux qui 
a voient été en loi en la ville de. Gand, depuis dix 
ans> qu'ils tinssent en Tost. Lors éioît grandenveut 
accru Tostde Gand-lez^Mérenquerque; car ceux de 
leurcbàtellenie étoient venus étoffément , excepté 
ceux de Courtrai ; et sembloit upe grande boune 
ville de leurs lentes et pavillons qu'on y véoit. Si 
prirent leurs armes derechef, le sixième jour de 
novembre.; et vouloient aller à Gand quérir les 
prisiomûers de .la ville, pour iceux être en'.leor 
compagnie; mais le capitainel.es refreignit, et dit 
qu'il avoit été ordonné qu'on les laisserpit en prison 
jusques à ce que l'ost seroit retourné eti la viUe, et 
que lors on feroit droit, et loi , selon ce qu'on trou- 
veroil par une générale inquisition par toute la 
comté de Flandre. Si eut yoildatiers vu icelui ca- 
pitaine , que ledit ;Ost se fut appetissé , disant qu'il 
mettroit bien la paix en droit fit en justice atout la 
quarjte partie d'ieelui ost ; mais eeiix dé l'ôst né se 
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i^olorealiiiiBeinent déparlir t'en décalitre, ain» 
vouloienl (demeurer ensemble en fpaterDçI amour , 
et voutoient alJer tog^p entre les villes de Brages et 
del^Ëcluse^ et savoir si ceux de Bruges se par tiroie&t 
du frane , selon la sentence du prince ; et si se scni- 
meltoient de leurs méfaits et outrages en l'ordon- 
nanee du prince, et des autres trois membres d*ice- 
}oî pays de Flandre sauvés leurs vies et leurs privi- 
lèges; et si ceux de Bruges^ le voufeient ainsi faire, 
em qu'ils suppliassent au prince qu^'il lui pfêt sur ce 
eux avoir en grâce , et en outre déterminer du dé- 
liât d'entre ces deux villes de Bruges et de FEcluse , 
afin que les marchands pussent paisiblement fré- 
quenter lepajs. Que si ceux deBruges le refusoient, 
on feroit tant qu'on les mettroil en obéissance en k; 
volonté dtt prince. Or avoient ceux de Bruges en- 
voyé de chacun métier de leurs députés , lesquels 
traitèrent tant à Merenquerque eii l'est, qu'après 
plusieurs paroles furent d'accord . Si étoi^nt iceux 
députés , en nombre de quarante-deux personnes, 
lesquels, après ledit accord, ensemble présentèrent 
et accordèrent à bailler lettres selon une minute 
faite par eux , le douzième jour de novembre, dont 
la teneur s^ensuit. 

« Naus, bourguemestre» , échevins, conseil, 
cheveiiii^^ de te bourgeoisie; doyens^ jurés des 
nyaitres, et toutecommunauté de ta ville deBruges, 
faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres 
verronl, que nous> à l'honneur de notre très redouté 
^gneur et prince le duc de Bourgogne, comte de 
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Flandre , elc* , à la prière des trois membres delà 
bonne ville deGand , et de toutes les franches villes 
de la châtellenie de Gand , avons consenti et con- 
sentons par ces présentes , par nous et nos succes- 
seurs , à tenir ferme et stable tel dit et senlenoe 
donnée et ordonnée de noîredit seigneur et son 
conseil , en sadile bonne ville de Gand, le onzième 
jour de février , Tan mil quatre cent trente-six; de 
ceux du franc comme le quart membre du pays, 
comme par avant eut été , sans fraude et selon le 
contenu d'icelle sentence. 

» En témoin de vérité avons ces lettres scellées 
du scel des promesses de ladite ville. » - 

Lequel accord ainsi par les députés de Bruges 
rapporté en la villev^près grand cc^seil , çeax de 
la loi firent demande aux habitants de firuges as- 
semblés devant l'hôtel des échevins, s'ils vouloient 
accorder ce dit traité ; lesquels là étant jusques au 
nombre de vingt mille ou plus, après un peu de 
silence^ répondirent comme tous : oui. 

Lors s'avança un tionimé Goppin de Mesiaacre , 
pieçà banni de Gand pour ses démérites, qui dit : 
Tout va mal : comment ! « êtes - vous si couards que 
» vous craignez les Gantois ? Certes vous êt^ dignes 
)) d'avoir à souffrir à cause de votre folie et incoo- 
» stance . » E t après ce, le doyen des feures , un cou- 
turier et plusieursaulrcs commencèrent fort à mur- 
murer, età contrarier ledit accord ; etespécialemeot 
cootredisoient moult d'en faire lettres , et tant fi- 
rent que tout ledit accord et traité fut-aoéanti parle 
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tumulte d*iceux. Par quoi , depuis* par le jugement 
lie lâ loi de Bruges , eurent les hâtèreaux ( cous) 
coupés ledit Coppin , le doyen des feures (artisans) , 
le couturier et un autre; et en furent bannis de 
leurs complices jusques à dix-sept d'iceux. 

ToUtefois.icelle unité et paix entre ceux de 
Bruges et ceux deGand, fut toute dépecée, quoique 
lesdits députés et ceux de Bruges eh eussent baillé 
dix-sept otages à ceux de Gand; lesquels ceux de ' 
.Gand délivrèrent depuis , et les renvoyèrent , sous 
ombre qu'iceux députés leur disoient qu'ils 
a voient fait leur devoir et leur pouvoir à faire en- 
tériner ledit traité et accord, Avecque lequel traité 
avoit aussi été ordonné et accordé , que ceux du 
Franc pourroient prendre la franchise de bourgeoi- 
sie à Gand ou à Bruges , où mieux plairoit à cha- 
cun. Et sur ce, dévoient lesdits Gantois et ceux * 
d'Ypres, envoyer devers le duc de Bourgogne leurs 
ambassadeurs, prier qu'il lui pliit ôier les soûl- 
doyers étrangers de l'Ecliise , et les piliers de la 
rivière de la Liève , afin que les marchandises pus* 
sent venir au pays, ou sinon qu'eux-mêmes le pus- 
sent 6ter, 

Après ce , s'en alla l'osl de Gand loger à Ardem- 
bourg, et pource que ceux de Bruges après, contre- 
disant ceditaccord , ne vouloient partir du Franc, 
fut publié à Gand et en la châlellenie le mande- 
ment du prince fait en l'été depnier passé, qu'on 
ne menât ni souffrît mener aucuns vivres à Bruges. 
ïtem^ que leurs biens et dettes fussent pris et dé- 
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livrés en justice. *Et après fut publié que si eeox 
de Bruges vouloient faire aucunes courses ou en- 
vahies sur ceux de la châtelleaie, qu'on sonnât 
les cloches aux églises , et les bassins, pour soi as* 
sembler et résister à l'encontre d'eux. 

Après ce , eut le hâtereau Ccou) coupé Qarus 
JBoye , nalif d'Axelle ; et aussi furent décoléà Guil- 
laumele Boquelaire, patinier, natifdu pajsdeWast, 
et un homme de Courtraj, poutce qu'ils avoient 
été à Courlraj par Finstigation des feures et cou- 
turiers de Gand , et avo>ent dit illec que ceux de 
Gand désiroient moult que ceux de Bruges vinssent 
aux champs en armes avecqne eux , pour le bien du 
commun pays de Flandre et l'union d'icelni; et 
pour corriger ceux de l'Écluse. 

Le seizième jour de novembre , ceux de Tost eu- 
rent conseil qu'ils eu voieroieht certains députés à 
Gaiid et es villes de lacliâlellenie , pour savoir qu'on 
feroit , et en quielle manière on procéderoil. En 
outre, que s'ils éloient de l'opinion qu'on allât 
sur ceux de Brùgtes, qu'on letif envoyât encore au- 
tant de gens qu'ils étoient. Mais ceux de Gaad eu- 
rent autre avis , pource que les vivres étoient chers 
et que l'hiver étoit près, avecque ce aussi qu'il leur 
ennuyoit bailler Targent des souîdées ; parquoion 
retournât et délaissât-ôn l'arttiée ; car aussi lagrei- 
gneure (majeure ) partie étoient adonc contraires 
contre icellè , et quéroien t occasion de le dépêcher. 
Et adonc l'ost des Gantois se départit de Ardem- 
bourg , retournant jusquels à Hecqueloc ; et illec, 
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xin de îa obâlellenie portant une partie d'ufif? sou- 
che "de boisetclôture d'un cbamp pour faite feu , et 
échauffer mndes , poorce qu'aucuns de Gaïid lui 
vouloient ôter par force , se défendit et cria à la 
châteîlenie , et les Gantois crièrent : Gand ! si que 
tous s'emmurent à celte cause , les Gamtois d'une part ; 
ei la châteîlenie d'autre part, ei y eût eu grand' ba- 
f't>aille , si n'eût été un non>itié Pierre Simon , éche- 
vin de Gand , qui par belles paroles départît l'es- 
tourmie (bataille) par grand' vaillance. Et y fut 
vilainement tlessé des coups qu'il reçut de se bou- 
ter entre eux; mais il ne pouvoit être fort navré 
pour ses bannes armures. Et ^n y eut plusieurs 
flâvres dont les aucuns en moururent deptris , et par 
espécial des Gantois , dont il en mourut eh la place 
un navieurdeGand, vigoureux horanie. Et depuis 
fuirent bannis de Gand deux hommes qui avoienl 
féru sur le premier échevin dessusdit. Et 'là vigile 
s^aint Andrieu retournèrent chacun en son lieu les- 
dJts Gantois, qui s'étoient mis en armes à petite 
délibération , et repairèrent (retournèrent) en leur 
ville à peu de consolation. Et ceux de leur châteîle- 
nie , qui y étoient allés bien enuis (avec peine ) , 
retournèrent bien volontiers chacun en son hôtel. 
Peu de temps après ensuivant, fut déposé de sa ca- 
pitainerie ledit Rasse Ouven ; et les dessusdils six 
pour ce qu'ils promirent de ester (se tenir) à droit 
et à loi prisonniers furent délivrés , de ce qu'on 
leur imposeroit ou demanderoit dedans trois jours 
après qu'ils en seroîent semons. 

26. 
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En décembre, le mois ensuivant, Tarent pabliées 
lettres du prince , par villes et cbâtellenies de Gaod , 
contenant qu'on n'obéit plus au capitaine Rasse 
Rouven ; car ledit prince Tavoit démis. La vigile de 
Noël , fut ordonné par ceuxde Gand, en pleine col- 
lation « que messire Roland de Hûtequerque, mes- 
sire G>lard de Communes , Jean de la Damme, 
Gilles de la Voustine , Girard de Mal-Digen , Jeao 
de Papegen , Pierre Gougebus , Pierre Bris , Josse 
de Beys , Martin de Sinimes et Jean de Criqae , les- 
quels avoient été bannis deGand yqu'ibpoarroieot 
revenir en ladite ville de Gand et au pays de 
Flandre. En outre , un nommé Coppin G)ppon qoi 
passé cinq ans , s'étoit absenté de ladite ville , et 
avoit dérobé plusieurs personnes en la comté de 
Flandre, tant que plusieurs , allant par le chemin, 
se doutoient moult fort de lui, si fut pour lors 
retourné à Gand^ cuidant que tout ce fût oublié; 
mais il fut pris et condamné , par quoi il eut le hâ- 
terel (cou) coupé, avec deux autres qui avoient dé- 
robé deux hommes emprès la ville de Tenremoode. 
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CHAPITRE ce XXV. 

Comment le traite se fit entre le duc de Bourgogne et ceu:^ de la rille 

de Bniges*^ 

Eevtre temps que toutes les besognes dessus- 
dites se faisoient , les devant dits Brugelins , qui 
bien véoient, comme dit est ailleurs. ci-devant, 
que à demeurer longuement ea l'indignation de 
leur prince , étoit totalement la destruction d'eux 
et de leur ville, si coiiimencèrent fort à continuer 
quérir les moyens à avoir traité avec lui. Lequel 
traité enfin ils trouvèrent ; et se soumirent du tout 
à leur prince dessusdit , avec èeux de son conseiL , 
par certaines conditions déclarées entre icelles par- 
ties. Duquel traité , au moins aucuns des princi- 
paux points prononcés à Arras » le quatrième jour 
de mars ^ présent le dessusdit duc et son conseil , 
et très grand nombre d'autres gens , la teneur 
s'ensuit. 

(( Premier, fut ordonné qu'à la première fois que 
le duc iroit à Bruges , viendroient au-devant de lui 
vingt personnes 9 avecque ceux de la loi, sans cha- 
perons , nu-pieds et déchaussés , une lieue hors la- 
dite ville. Et eux venus en sa présence , se met- 
troient à genoux , en lui requérant pardon /et lui 
prier qu'il lui plût venir en icelle ville. 



« 
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» lient, que la porte delà bouv erie seroit con- 
▼eftieen une chapelteyOÙoncélèbreroitchacan/oor 
les sept heures canoniaux. 

» Item , que dorénavant à toujours, quand mon- 
dit seigneur et ses successeurs , comtes et comtesses 
de Flandre, viendroient à Bruges, iceux de Bruges 
viendroient hors de ladite ville , portant les clés de 
toutes les portes , en perpétuelle mémoire d 0- 
béissance. 

» Item^ quechacunan, le^ourdeleursmesdits, ils 
ferontenTéglisedeSaint^Donat , cfaanteruoeniesse 
solennelle à diacre et à sous*diacre, où ils feront être 
vingtetquatrepersonoes, chacun tenant une torche 
ardente, tant que la messe durera, d^une livre de 
cire chacune torche , et à cliacun quatre gros. . 

» It&m, qu'au bout de la Liève, on fera une belle 
c^oix. ^ 

» Item ^ que les biens des bâtards ne seront plus 
affranchis à la moTt> mais seront confisqués au 
prince. 

M Item, que ceux de Bruges quitteront et ra* 
chetterontà niondit seigneur les rentes viagères , 
en quoi ces domaines sont tenus,et obligés. 

i> Item y que ceux de Bruges n*auronl plus de 
connoissance sur ceux de l'Ecluse : c*est à savoir , 
que ceux de Bruges ne seront leur clief4ieu ; et ne 
les suivront plus ceux derEelose en l'ost ni autre- 
ment 5 et n'auront à faire avec eux , fors seulement 
en ce qui touche la marchandise. ^. 

» Item , que aux métiers qu'on fait à l'Ecluse , 
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<loot longuement a été question entre les deux 
villes , iceux de Bruges n'en auront plus nulle con- 
noissance. 

» Itemy que ceux de Bruges né pourront faire 
nulle at^mée , sur la Forfaiture de corps et de biens. 
» /tem^ cfuiconque feroit cesser les métiers^ 
quand armes et dissensions se naîtroient , encour- 
roit moult grièves peines contenues en la prin- 
cipale sentence. ' 

» Item , sont réservées à mondit seigneur , au- 
cunes persoiMïes à être en sa volonté , de ceus?' de 
-Bruges, et de ceux qui sont devenus bourgeois 
rlutantla dissension. » 

» Item, donneront et paieront ceux de Bruges, 
à mondit seigneur , deux cents mille riddes d'ot*. 
» Item , ceux de, la loi et autres dénommés de 
Bruges, iront dedans huit fours hors de la ville à 
rencontre d'aucuns députés^ qui y seront envoyés 
de pat ledit duc, et les recevront en grand* obé- 
dience. 

» Item, que nul ne sera plus bourgeois forain 
d'icelle ville > s'il n'y demeure par trois fois qua- 
rante jours. 

» Item, fui ordonné que le fils du seigneur de 
rile-Adam auroil , pour la mort de son père , dix 
mille écus , avec aucunes amendes honorables ; et 
pateillement amenderoient la mort du feure, à sa 
femme et à ses amis , lequel feure avoil étéécartelé, 
pource qu'il avoit baillé les marteaux pour ouvrir 
la porte. » 
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Avec lesquelles ameodises eo j avoit de |dasieaTs 
autres » mises par écrit aa principal traité , Jes- . 
quelles, pourcause de brièveté, jemetaisd'eDEdre 
récitation oi mention. A laquelle sentence proooa- 
cer et ouïr , étoient présents à genoux , devant leur 
prince, enson hôtel dedans Arras^plosieursnotables 
personnes, et jusques au nombre de vingt et quatre 
à ce commis et députés de par la ville de Bruges, 
lesquels furent moult troublés pour la lecture et 
longueur d'icelle sentepce, et tant qu'enfin le duc, 
ce voyant , par pitié ordonna qu'on les fit seoir pour 
être plus à leur aise. Et toutes ces besognes par* 
faites et accomplies , et que les dessusdits députés 
furent retournés en la ville de Bruges, assem- 
blèrent le peuple en très grand nombre et multi* 
tude, et montrèrent la copie de la sentence, la- 
quelle , pour le grand désir qu'ils avoient pour 
retourner à la grâcedu prince leur naturel seigneur, 
fut à la plus grand' partie assez agréable. Et à an-* 
cuns aulres gens de petit état » qui avoient eu gou- 
vernement durant les tribulations , ne fut point 
plaisant, et eussent volontiers derechef > par leurs 
paroles séditieuses , ému le peuple contre les puis- 
sants ; ce que faire ne pou voient y car ils doutoient 
grandement, après icelle paix^ être punis de leurs 
outrages et démérites; et comme ils doutoient leor 
advint. Et dedans bref temps ensuivant, furent pris 
jusques au nombre de douze ou environ des prin- 
cipaux , qui avoient soutenu et entretenu toutes 
les rigueurs dont dessus est faite mention, lesquels 
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eurent les hâtereaux (cous) coupés /et si en y eut 
"plusieurs bannis qui se rendirent fugitifs. 

Et fut faite cette justice , à la venue du damoi- 
seau de Clèves , neveu du duc de Bourgogne^ qui, 
de par lui, avec aucuns de son conseil', fut commis 
d'aller recevoir lesdites amendises , selon le con- 
tenu du traité fait et passé à Arras. Et par avant , 
avoient été envoyés devers leditducen la ville d'Ar- 
ras , soixante -trois hommes , lescjuèls avoient été 
pris en la ville de Bruges , quand ledit duc en fut 
débouté; et à k*ur département de Bruges leur fut 
délivrée chacun une r^be de vert , aux dépens de 
la dessusdite ville. 
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CHAPITRE CCXXVI. 



Comment U guerre se rémut entre la duché de Bar et la comté de 

Yaudemont. 



Eïi Tan dessusdit, se rémut la guerre d'entre la 
ducbé de Bar et la comté de Vaudemont ,^ pour ce 
principalemerit que messire Jean de Hossonville, 
sénéchal héritable de la duché de Lorraine , voulut 
prendre la ville de Vaudettiont, sur aucune^ue- 
relle qu'il se disoit y avoir. Et depuis qu'il eut failli 
de son entreprise , fit guerre ouverte, en boutant 
les feux en plusieurs lieux par ladite comté* La* 
quelle besogne venue à la connoissance du comte 
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de VaudeuioQt) qui é(oit«agenouiUé, moutaà<^ 
val hàliveaieol , et avecque lui ForterËpice, atout 
environ cent con^battant^ ; et poursuivît ses eone- 
mis f tellement qu'il les atlei^nit à l'issue de sdo 
pays. Si les assaillit très vaillamment et vigou* 
reusement ; et en oooclusion « les mit en desroi 
((lésorclre)> jà-soit-cë qu'ils fussent bien troiscents. 
Sien furent morts environ quarante, et autant de 
prisonniers; et les autres se sauvèrent en- fujant; 
et futleor étendard, gagné sur eux, porté en Péglise 
de Veselise* 

Et tantôt après fiH la guerre pleinement ou* 
verte entre icelles parties , et allèrent les gens 
dudit comte courre sur leurs ennemis , lesquels fu- 
rent rencontrés de messire Girard d« GhâteUier, 
et rués jus , et menés prisonniers à MirecouTt> 
qui est une bonne ville appartenant au duc de Lor- 
raine. Et depuis, le dessusdit comte de Vaudemont 
prit ladite ville de Mirecourt^ par l'aide de Floquet 
et de Forte-Epice. Si en rescouit ( délivra ) de ses 
gens, et en laissa ledit Floquet capilainej lequel 
bref en suivant la rendit auxLorrainS; et se retourna 
contre ledit comte , à la requête de La Hire- En 
outre , Blanchefort 3 Antoine de Cbabannes , Cha- 
pelle , Gautier le Breton , Matbelin , et aucuns 
autres capitaines^ atout leurs gens/menoientguerre 
aux Lorrains et aux Barrois , pour ledit comte de 
•Vaudemont; lequel leur avoit baillé en garde Ve- 
selise et aucunes autres de ses places. Mais après 
cjn'ils eurent tout d,égâté le pays , ils s'enrelour- 
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nèrexit et troiivèrenl ihanière d'avoir mandement^ 
conleoant qu'ils se partissent de là et servissent les- 
dits Lorrains et Barrois contre icelûi comte. Le^Del 
mandement ils montrèrent à messire Hector dé 
Flavj, qiiiiéloit gouverneur de la dessusdite comté 
de Vaudemont. Et tantôt après , les capitaines des- 
susdijls délivrèrent la dessusdite ville de Veselise 
à iceux Lorrains , lesquels la désolèrent ; et tantôt 
après. y quand ils eurent gâté grand' partie des pays, 
tant <f un côté comme d'autre ^ se départirent iceux 
François , qu'on nommoit écorcheurs , en commun 
langage , et se tirèrent vers les AUemagnes. 

Auquel département ils eurent très grand' finan- 
ce desdiles duchés de Bar et de Lorraine ; et avec 
ce emmenèrent otages avec eux pour être payés du 
surplus ; desquels otages en étoit l'un le fils de 
messire Girard du Châtellier. Durant lequel temps, 
le roi de Sicile envoya son fils, le marquis du ï^ont , 
âgé de neuf ans, pour entretenir le pays. Etgou- 
vernoiçnt pour lui l'évéque de Tout et ledit 
messire Girard. Et un petit par avant , un nommé 
Vatelin Tieulier menoil guerre au comte de Vaude- 
mont , et avoit sa retraite en un moult fort châtel , 
qui étoit à son beau-père , c'est à savoir le seigneur 
de Harluel , lequel le soutenoit ; et avoit fait plu- 
sieurs dommages par feu et par épée en ladite 
comté de Vàudemonl. Pour lesquels contre-venger, 
ledit comte de Vaudemont, accompagné de son ne- 
veu le conate de Blamont, le seigneur de Commercy 
etForle-Epice, avecque le nombre dequatrecents 
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i combattants ou environ , alla devant ladite forte- 

resse 9 et la prit par force d'assaut , et ledit cheva- 
lier dedans. Mais incontinent , lesdits Lorrains 

1^. • :^^. vinrent à grand' puissance pour bailler secours et 

aide à icelui chevalier, lesquels, voyant que sa place 
étoit prise , et leurs adversaires dedans, se retrahi- 
rent , et firent derechef moult grand' assemblée de 
gens pour mettre le siège devant Moûtier-sur-Saux. 
Et pource que messire Hector de Flavi avoit fait 
ardoir la ville , où ils se cuidoient bouter et loger, 
s'en retournèrent en leurs marches. Ainsi , et par 
cette manière, se détruisoient icelles deux parues. 
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